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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia , Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien, Tibulle , Phèdre et Pnblius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

mien, cequi sera vrai, sauf pourdeux ou trois, desvingt-ciuq volumes de la collection,
sancir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qttiils
représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

grannne comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

Que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-telle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents t

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peul-ou pas dire que les A

Poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mais? Dansce volume, c’est presque partout le même ordre dlidécs : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

nus renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien :

Quidquid suant homines, velum , timar , in, voluptas,
Gaudis , discursus, nostri est farrago libelli l.

(Set. l, v. sa.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant que des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

“ “si ont!” fusilles hommes, “ont, crainte. coléra, volupté, joie, intrigue, voilais tmtii-rr de mouline.

a



                                                                     

Il AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction diun poële élégiaque à un esprit porté t

- satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, et)!

est légitime et conforme à Pesprit humain la diversité des genres, a détel
la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même ante

Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de et

notices, etd’exclurecequ’on appelle les moi-cam littéraires, nous avons dû fait

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciatir

l’abbé Amand, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceau
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des indue
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horaee, et que nous devons la]

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre,
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et a
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressante:

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont tonte la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvai

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques en
où, “dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre

torités, soit d’après les plus imposantes , la où la qualité ne nous a pas paru et

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR SYRUS.

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les âges n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées; œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouille de sa première
gloire, il en a conquis une autre, et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.

Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-
mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût né, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite

par Pompée en province romaine (l’an 690de Rome,

tu ans avant J.-C.l. il fut emmené à Rome, vers
l’âge de t2 ans, par quelque bas officier de l’armée,

appelé, ditson, Domitius, et reçut alors le nom de
Syms, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortégé, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa figure, «t excellente recomman-
dation, a a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.
b Syrus étonna bientôt son nouveau mattre par des
saillies an-dœsus de son age et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, ou un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. « Que
fais-tu la? n demanda le maître, d’un ton sévère;

a ll chauffe son eau, n reprit Syrus; et cette colère
s’éteignit dans le rire. I’ne autre fois, on agitait

àtable cette question : Qui rend le repos insupporv

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots : n Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. n Il faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un antre. n

Le maltre de Syras voulut qu’une éducation libe-
rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui lit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais. et qui,
aux liens (le la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux : n L’n honnête affranchi, disait Syrus ,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
auæi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajoutera son premier nom celui
(le Publius, qui était sans (loute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’al’l’ection

du peuple.
Syrus, à peine affranchi, visita l’italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , ou la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer, ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peuà peu
exclue, consistèrent d’abord enattitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but (les mimes étant surtout (le faire rire,ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait douc à
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (areliimimus) contrefaisaitla
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, ou
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le

principal rôle, et ou chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue , et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était là, c’est-a-dire qu’il ne

faisait que de nattre,quand Syrus composa les siens.
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-

tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram.

mes contre César toutspuissant. -
Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.

Il tempéra la licence (les jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’ltalie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificence et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-là. Plusieurs jours

devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gues du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Syrus à Rome. ou l’annonce de ces fêtes avait attiré,

(les provinces voisines, une telle affluence de cu-

t titi;i..:a;:m,1’iiiiitr; mimas, imitalcur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les misons étant plets,
de dresser pour eux des tentes au milieu du tu:
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , un
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans h

foule.
Arrivé à Rome, Syrus, encore tout fier des

succès de province, osa provoquer à un combattais
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptera:
le défi; tous allaient être vaincus. Un made
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de ubérisai,
alors age de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses ni
mes: ce qui était un déshonneur pour un immune
libre et surtout pour un chevalier. Labérius sa:
cette; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’ia»

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous le
chefs de l’armée victorieuse, tous les étranges du:
la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Borne,
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne tallait de)“: plus

que des spectacles et du pain, panent et tireuses.
Labérius entra en scène, et commença par de

plorer, dans un admirable prologue, la néassite
d’une action si peu convenable à son age et à sa:
rang: a ..... . Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti decbu
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu

d’un jour... n Puis, venant à songer au taientde
son jeune rival, et à craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la boute et apitoyer les
spectateurs: a Qu’apporté »je aujourd’hui sur la

scène? J’ai tout perdu : les charmes de la ligure,lœ
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe... Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants.
dont l’application fut aisément faite. Ainsi. soule
costume d’un esclave échappé des mains du bour-

reau, il fuyait en s’écriant: a C’en est fait, Romains.

la liberté est perdue! n - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin, en doit
craindre beaucoup; a et les yeux se tournaient à
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux à
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syms, dont“
c’était le tour de jouer, s’approchant alors de me
rius : «Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil-

lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. n Laberiusalla
chercher une place dans les rangs du chevaliers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée à la



                                                                     

SUR SYRUS. 765fois contre lemime et contre les nouvelles créations
de sénateurs: a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moinsà l’étroit. n-- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué
à s’asseoir sur deux siéges; s allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour

écouler son rival.

8ms parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connalt pas même le titre.

Soit ressentiment on justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral. lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
labérius, un Syrien vous a vaincu. n - a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de 400,000 in).
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près
de 45 ans, Romæ semant tend, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre.
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J .»C. 725 de EJ. “
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui lit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a C’est, dit-il, le plus
sublimé des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéâtre. n - a Combien, écrit-il ailleurs, com-
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diensen cothumel n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué, avec Sénèque, à nous con-

server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n

Rien de plus élevé en elïet que les sentiments ex-

primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, ’n’y a presque rien ajouté.

La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait a la précision poétique.

a On fait, dit.il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; a et c’est la le
but glorieux que s’est proposé Syrus.

--. «0%-
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS “mammas, Qui se hâte de juger se repentira bientôt.
l

Hommes, nous sommes également près de 0“ e“ prompt à soupçonne? le m“!-

la mort. . . -. C est être adultère que d’aimer trop passion-
Attends d’autrui ce que tu auras Fait à au- “émemsa remme-

. O
trut.

. Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
Que les larmes apaisent la colère de qui Passerenhablmde.

t’aime. O

. Le prêt diune petite somme fait un obligé,
Qui dispute contre un homme ivre s’attaque d’une “me un ennemi

à un absent.
. L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Mieux vaut recevoir que faire une injure. j . .. Une dette est pour I homme libre une sem-
l,e moindre bruit peut causer un désastre. “Ide crue“?-

a.

Qui fait, en se hâlant. deux choses à la fois C? qu’obliennenl n°5 Souhaits ne nous 3P-
ne fait bien ni l’une ni l“aulre. Parue!“ P33-

Û

Afl pœnitendutn properal , cita qui judiul.
D

A morte umper [nomines untumdem alumnus.

Û .
Ml lristrm parlem strenua est suspicio.

) dAdulter est. morin amalor acrior.

Ah amantelacrïmîs redimu incundiam. ,.
’ Ægre reprelwndaa I, quod sinal ronsuurere.

Q

Æ: debilurem levc , grave inimirum fuit.
Q

En: cittœdum celal, au. indical.
Û

Ah nlio aspecte! , alleri quod feeerin.

l

Absenlem lædît cum ebrio qui liligat.

Û

Aalpins prouta! quam infarci injuriam.
n

M “hmmmn (nimbe! “lm” “la Alienum un homini îngenuo ncrrlm servilun.

Û CM duo lutin“). mua-mn bene parent-ris, Alirttutn est ontne , quirquitl optantlo evenit.



                                                                     

766

Nous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

Q

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre.

n

Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui.
in.

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

D

Un amant, comme un flambeau , brûle da-
vantage, si on l’agite.

.
Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.
l

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

l
Point de châtiment pour les serments d’a-

mour. s

La colère des amants renouvelle leur amour.
n

Aimer et être sage, un dieu le pourrait à
peine.

1

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alienum nobil , noslrum plus aliis plaœl.
n

Alius in aliis rebus est præslantior.

U

Allvrius damnum , gaudium hand facies tuum.
Û

Amans iralus mulla mentitur ailai.

!
Amans , ila ut la! , amande ardcscit magie.

t
Amati: quid cupiat, sait; quid sapiat, non vîdet.

n

Amen! quod suspicalur, vigilant; somniat.
u

Amantiajusj urandum pœnam non babel.
n

Amlnlîum ira nmoris integralio est.
Û

Allure et “pt-re vix Deo conceditur.

Amar-e juveni [motus est, crimen senj.

PU BLIUS SYRUS.
Aime ton père , s’il est juste;s’il nel’csxpæ.

supporte-le.
Ü

Si tu ne sans pas supporter lesdéfautsdelw

ami, tu en fais les liens.
ü

Connais les défauts de ton ami, ne lehm
pas.

I
En supportant les défauts de ton ami, mm

fais les tiens.
C

On manque à ses amis en proportiondw
qu on n’a pas soi-même.

t
L’amitié nous trouve ou nous rende’gaux.

i
L’amitié est toujours utile; l’amouransaiM

nuisible.
l

Le seul lien de l’amitié , c’estlaconriance.

l
Le malheur nous apprend si nous amman

ami ou seulement son image.
U

Il n’est pas permis de blesser un ami, même

en riant.
I-

Perdre un ami est la plus grande des perlu-

Ames parenlem si æquus est; sillilzr, lem.

I
Amici vitia niai feras , fuis tua.

u»

i Amici villa noveris, non oderin.

s
Amiri vilia si feras, faeistua.

Q

Amicil en mugis deea , quo nihil baba.

j
Amicitia pares nul accipit, nutl’acil.

m

Amicitia Iemper prudent, nmor et noirci.

Q

Amiciliœ coagulum unicum est lidu.

D

Amicum , un numen habeas , Iperit calamita

b

Amicum lædere ne jaco quidem liset.

C

Amicum perdere, est damuorum maximum-



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

l
L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
Q

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

m

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

b

L’amour, comme une larme, vient des yeux

et tombe dans le sein. .

’ uLe temps, et non la volonté, met fin à l’a-
mour.

Q

En amour, qui failla blessure la guérit.
n

Nous demandons tous : Est-il riche? Per-
sonne : Est-il vertueux?

â

Sur une petite table , les mets offrent moins
de danger.

Q

L’amour commence mais ne peut finir quand

on veut.
n

ll ne faut rien croire d’un esprit irrité.

.
Le sage sera maître de ses passions, le fou

en sera l’esclave.

Amissum quod meitur , non amitiitur.
Û

Amer extorqueri non pote , elabi pote.
Q

Amer misceri cum ümere non potent.
Q

Amer otiow au” sollicitudinis.
Q

Amer, ut lacryma , oeulo oritur , in pectus redit.

t
Amori llnem lampas , non animus facil.

n

Maoris vulnul canut idem , qui fuit.
Q

An dives , 0mn“ quærimus; nemo , un bonus.
Q

Augusta capitur lutior menu cibus.
a»

Animi arbitrio amer sumitur, non penitur.
d

Anime dolenli nibil opertet eredere.
Û

Animeiutperabit sapiens, stultus set-viet.

767
C’est quand la raison gouverne que l’argent

est un bien.
Q

Dans le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison, non ses yeux.

n

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude.

a

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
commande.

n

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
voues les plus sûres.

I
pu sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a

existé longtemps.
e

Une vieille femme, quand elle joue, fait rire
la mort.

!
Franchement méchante, une femme dès lors

est bonne.
Ë

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
quLveut.

l
L’arc perd sa force par la tension, l’esprit

par le relâchement.

Anime imperaute, lit benum pecunia.
â

Anime virent pudicæ, non oculo , eligunt.
Ü

Animes nager turbe: puche! npectaculum.
a»

Animus hominis, quiequid si“ imper“, obtint.

Q

Anima: vereri qui soit, Ici! luta lugredi.
n

Anneau: stultus non dia vixil, die fuit.
Q

Anus, quum ludil , morli dallois; fuit.

t
Aperle male quuln est mulier, tutu demum est houa.

Q

Arbore dejecte ligna quivis colligit.
m

Arcum intensio frangit, animum remissio.



                                                                     

768 PUBLlUS SYRUS.L’art n’est pour rien dans l’événement dont l L’argent ne rassasie pas, mais irrite lesdi-

le hasard a produit le résultat. l sirs de l’avare.

ll faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux Nul gain ne satisfait un «leur avare.

pas perdre. v nt L’avare s’afBige d’une perte plutôt que le
Une sévérité continuelle perd son effet. sage,

I OLe courage s’accroît par l’audace, lapeur I L’avare est lui-mème la cause des:

par l’hesitation. »u
p

(Je qui a pu être donné peut aussi être en-
L’avare ne fait rien de bien que que“

meurt.

ICVé- l o’ l Personne ne doit être avide, bien moinsen.
Prends une flûte, si tu ne peux jouer de la I (me un vieillard,

lyre. ’ ’’ l . Un projet bien conçu a souvent malm.
Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien. i .

’ I 1 Les bonnes pensées , pour s’oublier, nem
r Une lemme aune ou hait, il n est pas de mi- i rem pas,

leu. . C’est bien dormir que de ne pas sentim-

L’accord rend puissants les faibles secours. bien on dort mal.

. nQuel mal souhaiter à l’aval-e , si ce n’est une on P0“l à Propos “Il Plaisir, hmm“ mm“

longue Vie? l temps s’en est allee une douleur.

. .a l . tTu prendras facilement un avare si tu ne C’est de l’argent utilement perdu que un

lies toi-même. que le coupable donne à son juge.

Ara non en est, que! casu ad effectum veldt. Avarum irrilnt, non saliat lmunia.

Q IAopieere oporlet, quicquid nolis perdue. Arum animus nullo satiatur lucru.

P IAssidua pondus non babel. sevrrilaa. Avarus damne pelins quant sapiens dolai.

a aAnilendo virlus emcit , tardando tinior. “a”, il,“ “mmm “un est nm

. n“1km “in”; qu“! dm Nm“: immu- Avarus, niai quuin morilur, nil n-olelacil.

. nAula-dns liat, qui esse cilliarœdusnequil.

l
Avidum esse oportel nentiuem , minime mmm

I

Au” “adente! “il “ne” 0mn“ Bene cognat: sœpe ceciderunt male.
a

t
An! annal, aut odit Inulier : nihil est lertium se,” mmm, , si “ou”; , .mnoecidunl-

n
Â

Auxiliu linnn humilia consensus facit.
Q

Bcne dormit, qui non sentit qui!“ male donnai.

D

Avaro quid mali oples , ni ut vivat diu? Belle perdis gandin“), “bi dolai“ pariler peut

l
Ararunt facile «plus , nhi non sis idrltl. un“. Pm“ “mmm” V par; in.” a“. “mus.



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.
Q

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

t
C’est par la bienfaisance que nous appro-

chons le plus des dieux.
li

Pour croire que les bienfaits,se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

n

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-
tage.

Q

Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé , oublie-le aussitôt.

Q

La reconnaissance est un aiguillon pour le
bienfaiteur.

Q

Accepter un bienfait, c’est vendre sa liberté.
Q

C’est recevoir le bienfait soi-mème que de
l’accorder à qui le mérite.

n

Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de
demander.

Q

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Banc vixit in, qui potuit , quum volait, mori.

I
Boue vulgo audit-e , est alterum patrimonium.

o

llmefactis proxime ad Deos aceedimus.
Û

Brueficis donsri sut mali sut stulti putant.
à

lL-neticia pinta recipit, qui scit reddere.

lieudit! nunqusni , cito (inti obliviscere.

Il. neliciorum calcer animus gratus est.

a

Beneiieium accipere , libertslem est vendere.

e
Benciicium (lande compil, qui digne dedit.

Q

Beneiicium dure qui nescit , injuste petit.

.
Benrlirium dignis “bi des, omnrs obliges.

769

C’est secourir deux lois un malheureux que
de le secourir promptement.

à

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on

l’oblige. a
Q

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner à
les rendre.

I
La bienveillance est la plus proche parenté.

Ç

L’homme bienfaisant cherche même des mo-
tifs de donner.

n

C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre.

e

C’est rendre un double service que d’allur
alu-devant du besoin.

Û

La félicité passée double le malheur présent.

t
C’est mourir deux fois que de périr par ses

propres armes.
n

’l’u es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aide à un coupable.

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Beneiicium egenli bis dal, qui dal mleriler.
Q

Beneliciutn qui dcdisse se dirit, petit.

Benelicium sæpe due, donne est reddere.
Û

Bcucvolus animus maxima est cognatio.
Û

Benignus etiam (lundi causant cngital.
ç

Bis emori est ullerius arliilriu mari.
Q

Bis est grslum , quod opus est, ultra si cireras.

Bis ille miser est , ante qui felix fuit.
Q

Bis inlerimitur, quisuis armis perit.
É

Bis perces, quum peccanti obsequium accommodas.

t
Bis vincit, qui se vinoit in victorin.

49



                                                                     

770 PUBLIUS SYRUS.
La douceur, et non l’autorité, rend Vénus C’est un grand mal que l’habitudedesbon-

aimable. nes choses.

Û àLa pitié se prépare de grands secours. Il est d’un homme de bien de ne trompe

. personne , même en mourant.
La navigation est heureuse dans la compa- -

gnie des gens de bien. C’est nuire aux bons que d’épargner leur;

a chants. »Une bonne réputation gardejusque dans les ’
ténèbres l’éclat qui lui est propre. Emprumel’ le langage de la bonté, ces!

ajouter à sa perversité.

La mort est un bien pour l’homme qu’elle
délivre des maux de la vie. La sévérité , chez l’homme de bien . est ou

n près de la justice. O

L’ar eut si la raison commande devient l Ig ’ ’ La misère d’un hommeobhgeantestlahomrutile.

. des gens de bien.
Point de moment heureux pour un homme ’ . .

qui ne soit fatal à un autre. A la “me des 68m de bien “se?” W“
lontiers les gens de bien.

Q

Û

La bonne opinion des hommes est un bien ,plus sûr quepargem. Chez l’homme de bien, la colère expire

I promptement. n
Les biens qui surviennent écrasent qui ne

. . Il est bon d’a isseau sur «la!sait pas les soutenir. “un”. son nancres.

Q lC’est une honte utile que celle qui préserve Il est bien d’adresser à ses ennemis même de

du danger. bonnes paroles.

Blandilin , non imperio , lit dulcis Venus. Bonnmm “min consumât) ont padma.
O

Bol“ rmmm“ Pmmil mi”riœl’dl’. Boni est viri etilm in morte nullum felle”.
Q

a

Bonn est, boucs qua jungit , navigatio.
Û

Boni: noce! , quinquiu pepereerit malis.

l
, Bonn fuma in lenebris proprium rplendorem obtinet. Boum“. val-5. imam Imjor maja. au.

I
Bonn bomini mon est , vitæ qum extinguit mali. Bonn juslitiæ proximal est gramos.

Q

Bonn , iinperante anima, liet pecunia. Bonorum crimen estol’lîcioain miser.
Û

Bonn nemini bon est , ut non alimi sil male. Bonorum ultra ad œnvivia :oœdnnt boni.
d

Bonn opinio bominum lulior pecunin est. Bonum la vil-mn du) mor“; inquilin.
û

Bons que: veniunl, nisi sustiuenntur, opprimunl. Boulin! est, duabnn lucheri:niü nm.
Û

n

Bonn lurpiludn ont , gum periclnm rindirat. l 30mn“ est 0mm in.“ “du faims“) redan.



                                                                     

SENTENCES.
Il est bon de voir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien . on ne l’anéan-

titjamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-
ment dans la colère.

n

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

I
La vie, par elle-mème est courte, mais les

malheurs ajoutent à sa durée.
Q

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

Q

Les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

I
Une chaste épouse, en obéissant à son mari,

lui commande.

Bouum est lugienda alpines: in alieno molo.
Q

Bonum quod est supprimilur , nunqusm estinguitur.

Bonu’ animus lmus gradus multi) irascitur.

Bonu’ animus nunquam erranti obsequium accommodat.
Ç

Brevis ipse vits est , sed malis lit longior.

l
Bmis in est ipse memoria iracundin.

Q

Ceci sont oculi , quum animus alias m sait.

Camelot mpiens cornus sures perdidit.

Caret periclo, qui, diam quum est tutus, cavet.
D

Culs ad virant matrone parendo impuni.

77!

Le malheur quia souvent passé (levant toi
peut l’atteindre un jour.

D

Garde-loi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé.

D

Sois toujours en garde contre celui qui t’a
trompé une fois.

C

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

Q

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

n

Le danger vient plus vile quand on le mé-
prise.

O

Le faux reprend bientôt sa nature propre.

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti (l’avoir faite.

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Casas quem nope transit, aliqunndo invetlit.
e

Cave smicum «du, nisi quem prolinveril.
ne .

Cave illuna semper , qui tibi imposait seine].
w

Cavendi nulle est diiniltendn occuio.
n

Cicatrix conscientiæ pro vulnrre est.
C

Citius venit perirlum , quum ennlemuitur.

Cite ad nnturnm lista recideriut sunm.

l
Cita culpam ennuies, si innurrisse pœnilet.

h

Cite ignomiuia lit superbi gloria.
w

Cil improlorum lets Id pet-nit iem «dual.

w.



                                                                     

:72 PUBLIUSL’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

I
Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être

aimé.

I
La prière est un ordre, quand c’est un plus

puissant qui prie.
I

’ lUn compagnon aimable vaut, pour la route, i

une voiture.4

Un naufrage console tous ceux à qui il est
commun.

t
La conformité des esprits est la plus proche

parenté.
Q

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.
i.

r Considère ce que tu dois dire, non ce que tu
penses.

l
Il vaut mieux triompher par la raison que i

par la colère.

Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage

en prolite. I
1 Nous supportons, sans les reprendre, les

défauts auxquels nous sommes habitués.

l

Chili! bel“ oblivio defemio est.
in.

Coqs: amantem irasci , amare si volis.
C

Con“ rogando , quum ragot polenlior.

i
Coma facundus in vin pro veliit-uio est.

Û

Commune naufragium omnibus Inlalio est.

*

Conjunctio animi maxima C8100b’tllli0.

.
Conscienliæ potins qunm famœ nttenderia.

Q

Considera quid dicas , non quid cogites.

f
Consilio meliua vinons, qimm iracundln.

I
Consilium inveniunt multi , sed docti «pliant.

Q

Consueta viüa ferimus , non reprehendimux.

SYliUb.
Le temps est pour l“homme le plus utile

conseiller.
Q

Il est plus pénible pour le sage d’être nie-
prisé que frappé.

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé

que méprisé.

ll est désagréable de toucher à ce qui est

douloureux.

Contre un homme heureux, Dieu a à peine
assez de sa puissance.

Û

Contre un ennemi, il faut ou du courageux
de la simplicité.

Contre un impudent,- trop de candeur 5150(-

tise.
Q

Lance souvent un trait, il n’atteindra pasle

même but.

l
Qui désire la mort fait accuser sa vie.

D

L’intempérance du malade rend le malm

impitoyable. I
I

Le reproche dans le malheur est mamé.

Consultor homini tempua ntilinimus.

I
Contemni npienliœ est surins quant parmi.

Conlemni leviu’al stultitiœ, quam percuti.

Ut

Contingerr est molestnm, quai cuiqusm dolent.

Ç

Contra felicem vix Doua vires babel.
ç

Contra bostem nul fortem oportet me ont simplem-

Conlra impudeulem stuka est nimia ingrnuim.
ç

Crebro si juins , alind aliasjecoris.

.
Crimen relinquit vitæ , mortem qui appelit.

.
Crudclem medicnm intemperans auger loci!-

I
Crudelis nsl in re adverse objurgaliO.



                                                                     

SlûN’liliN CES.-

l
Il y a de la cruauté, non du courage , à tuer

un enfant.
O

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne
s’en émeut pas.

I
Tu ne veux pas te fâcher souvent contre

quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

Û

Qui n’a diasile nulle part est un mort sans
tombeau.

tous.

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

n

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné, tu lui commandes de prendre.

Tout urtistevdoit être cru dans son art.

d

La patience est un remède à toutes les dou-
leurs.

D

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à

*

Qui a restitue de tous possède les biens de

tous.

Crudelil est, non tortu, qui inlantem neml.

â

“Jui nolin sæpe îrnlci , il“!!qu semel.

Ç

Gui nusquam doums est , line sepulero en morluus
É

Gui numen bene dieunt , possidet populi bons.

*

Gui plus-lice! qunm par est, plus vull qnnm lient.

il

Gui semper dederis, ubi negas , rapera imper“.

t
Cuivis nrtilici in “le ere’dendum est un.

1x

Cumin dolori remedium est palienüa.

p

I
Crudelin larrymis placitur, non frangilnr.

Cuivin potent aecidere, quad cuiquam polesl.

777i

Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mon.

.
Être sans reproche est la meilleure consola-

tion. .*

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
“ jamais une sûreté.

Ir

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillers.

tu

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

Q

La langue dlun condamné trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissance.

C

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

l
La perte ne vient presque jamais que de l’a-

bondance.
*

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

Il ne faut point parler mal, mais mal penser
d’un ennemi.

Cujus mortem cxpelunt cives , vilain oderuul.
a

Culpa rature maximum est minium.
0

Guru inimieo nemo in grutier!) tuto redit.

l
Cupido alquein consultons pendrai.

I
Damnare est objurgue, quum nuxilio est opus.

Q

Damnati lingua vocem liabet, vim non habet.
Û

Dnmnum appellundum est mm main lama luerum.

.
Damnum , pili ab nbundanlia , rare renit.

t
Dari bonum qued poluit , auferri potent.

l
De iniinieo ne loquaris male, sed cogites.



                                                                     

774

On trouve plus d’amis à la dixième heure
qu’a la première.

Une femme laide est la plus belle des gue-
nons.

e
C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

Q

Souvent l’oœasion disparaît pendant qu’on
délibère.

Û

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

Ù

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

Q

C’est folie que de se confier à l’erreur.

Q

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

n

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

O

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

Les femmes ontapprisà pleurer pour mentir.

Deciml bora emicoe plum quam prima invenis.
Q

Deformis simiarum erit pulcherrima.
Q

Deliberando discitur npienlin.
d

Deliberando lape perit (matît).

l ÛDelibenndum est diu , quod statuendum est untel.
D

Deliberare utilia mon lutinima est.
Û

Demens ut, quiquis præstat errori Mena.

I
Deo invente , nuiges vel vimine.

U

Dm ridere credo, quum felix vocal.
Q

De pleere oportet , quimpait! posais perdue.

t
Didirere llere touline: in mendacium.

PUBLIUS SYRUS.
Une journée nous traite en marâtre, une»

tre en mère.
0

Ne te fie pas a ce qu’un jour donne,bito-
tôt un jour vient le ravir.

É

ll est difficile de garder ce qui philibegs-
coup de monde.

4

Il faut prêter aux accusations une oreilledif-

licile.
Q

Le jour qui suit reçoit la leçon du précellent

l..1 discorde nous rend la concorde plu
chère.

O

Pèse tout ce que tu entends , et ne crois ql’t-

près des preuves.
Ü

Il faut longtemps préparer la guerre pour

vaincre plus vite.
O

Divisé, le feu s’éteint plus vite.

La douleur de l’âme est plus gravequeœlk

du corps.

La douleur décroît dès qu’elle ne peul Pl“

s’accroître.

Dieu qunndoque nonne, quandoque est parait.
Q

Dieu quod donat, lime“ 5 tilt) raptum mil.

I
Dillieile est cuetodire quad multi: placet.

Û

Difûrilem oportet aurem bubon ad crimim.
lb

Discipnlus est priori: postuler dia.
Q

Discordia m carier conoordia
Q

Discute quod andin aulne, quod end-II, Pm”.-
Q

Diu apparamhnt est bellum , utvinrzs calotin-
Q

Divisul ignis extinguetur celerius.
e

Dolor mimi est gravior qttam col-paris doler.
Q

4 v .
Dolor decresctt, ubl , que entent , non hm“



                                                                     

SENTENCES.
C“ est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.
O

775

On doit à son bienfaiteur les mêmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

Ü

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser . . ,,imparfaite. Au cheval qui court Il ne faut pas l éperon.

0 îLes dons de l’esprit et de la fortune sont à Il faut arracher et non pas donner l’arme à

la portée de tous. l’homme irrité.

O QDe la prudence du général dépend le cou- Au gré de l’impatience , la célérité même est

rage des soldats. lente.
C

Puis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

Pour qui aime le travail, il y a toujours quel-
que chose à faire.

D

Doux est le souvemr des maux passes’ S’entendre blâmer et faire le bien, c’est agir

, , en roi.Un est, lorsqu’on Vil. heureux , dans la meil-
lcure condition pour mourir.

Q

Q

. Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-

, , ble à la mort. ’La boute est doublée quand la promptitude .
5 3’ 103m» t La solitude est mère de l’inquiétude.

Se soustraire aux passions, c’est être plus , , . .puissant qui“ roi. Le parti qu embrasse la foule est lOIIjOlll’S le

. r, plus mauvais.Moins un mortel a de désirs, moins il a de ’ .
[moins- Le malheur même est une occasion de vertu.

Q

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la
crainte!

O

La pensée , chez les malheureux , ou manque
ou surabonde.

Domi manne virum fodnnatum decet. EoInimo beneücium debelur, quo datur.
n

“mon! qui œdiüul , impolihm ne Iinat. [5an cumnü non opus calcaribus.

Don- ingenl et fortune propositn omnibus. ! Eripere telum , non dure irato, deeet.
os

nuais in comme polit: est virtul mililum. En copiait.“ et ipse tarda celerilas.
a

Dulac diam lusin, quad lleri amarutn pute“. En homini Ien1per diligenli sliqutd super.

Dulci- malornm pmterilorum memoria.
Q

L En. regium mule nudire et hcnefuccre.

Dum vit] grau est , mords condilio optima rsl.

. aDuplicllur bonites , sîmul accessit cclcrîlns.
Û

En wlitudo mater Iollicilullinls.

lillugere cupidilntem , rognum est vincvrc. En! turbo lemper argumenlum llfsllllll.
O

En“ minus morhlil, quo minus rupîl. El calamitas virtulis est ocras“)
Ô

q Est wei- mnrlis homini “tu lugions.

l

Illheul quai“ miserum est flet-i meltmndc» 5mn“ l lit dent et superai mireris commun.



                                                                     

776 PUBLIUS SYRUS.La patience est le port des misères.
Q

S’habituer au bien-être est souvent un mal.

I
Un cheveu même a son ombre.

I
Pour le désir, la célérité même est lenteur.

a

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

Û

Il est bien. fût-ce envers un coupable, de du travail.

tenir sa parole. I
Û

La douleur force à mentir, même les inno-

cents.
n

ll convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

t
Il convient quelquefois d’oublier même œ

qu’on sait.

Q

Ceux même qui sont injustes haïssent l’in-
justice.

I

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-

ne.

Et miteriurum portas est patientin.

.
Etiam bonum scapins obeIt admette”.

I
lilium «pillas “nus babel utnbram 1mm.

C

Elintn celeritns in desiderio mon est.
D

lilium boolien mquun , qui habet in oomilio Menu.
n

Etism in peccato recto præstatur lidos.
Q

lilium innocentes mit mentiri doler.
D

Etiam oblivisci qui sis, interdnm expedit.
D

lilium obliviui quod mais, interdum expedit.

Etinm qui faciunl , oderint injurinm.

t
tin ranula vulnete tiralrix mulet.

La conscience punit, même au défaut de la
loi.

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.
l

C’est l’intérêt des hommes quia délié la

fortune.
t

Une vive querelle rend plus bellcla retontis
liation.

Û

L’espoir de la récompense est la consolation

l
Les défauts des autres enseignent au sagei

corriger les siens.
Ü

De haut , la chûte est beaucoup plus grave.

b
L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.

Bien petite est la portion de laviequenou
employons à vivre. Q

C’est souffrir l’exil que de se refuser in

r patrie.
Q

D’une chaumière il peut sortir un En“

homme.

Etinm sino lego peut est ronsrientia.
D

Etiam tyramine vi: preurioimpent.

I
En hominum quotta flet: fortune est Der.

C

En lite malta grelin lit tonnait».

l
Ex præmt ope Maoris lit solutium.

Œ

En vitio Ilteriul sapiens emendntluum.

I
l Excelsit mulle faciliun «au: uocet.

.
Exeritur open nequitin , non incipit.

l
Exigua vitæ par: est , qunm nos virimul.

O

Exilium pllitur, lutrin: qui se denrgnt.
Q

Exire magnul ex lugurio vir point.



                                                                     

S E N T E N C E S.

Les dernières actions fonttoujours juger des t
précédentes.

Û

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.

t

qu’elles ne commencent.

t
La fortune rend agréable celui qui la cache

à tous les yeux.
n

En taisant le fait, on rend l’accusation plus nem. qui le perde.
grave.

Ü

La calomnie est un mensonge malveillant.

t
Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion,

put de leur conscience.
Q

Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

Ü

La prospérité est la nourrice de la colère.

[a méchanceté heureuse est la calamité des
gens de bien .

Entrema tamper de antel’nctia judicant.

Q

Fadiitu animi .d partent Itultitiæ tapit.
Ü

Faciliua entait , quant inchoatur, dignitaa.

I
“cit gratum fortuua , qunm neuro videt.

Û

Fat-tom tarentlo , rrimen facial acriua.
Q

Palsum maledictum malevolum mendacium est.
C

l’amant curant multi , panel conscientiam.
’ s

Famulatur dominua, ubi timet, quibus imperat.
s

Faktur [acinus in qui judicium rugit.

Felicitu nutrix est incundiæ.

Felix improbilaa optimormn est calamitas.
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Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
l les autres plus légers.

.
Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se

l changer.
Les dignités s’accroissent plus facilement l

â

Supporte ce qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

D

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

ll n’yajamais que celui qui n’a pas d’hon-

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.
Ü

Que reste-t-il, pour survivre à la perte de
l’honneur?

0

Comme la vie, la conûance ne revient ja-
- mais àcelui qu’elle a quitté.

Q

Un beau visage est une muette recom manda-

tion. .O

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

d

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

I Fer dans“. , facilin les... lem.
Û

Fana, non culpes, quod mutari non potent.

I
Fers. quod ledit, ut et id , quod prodeIt, feras.

Q

Ferrum , dum in igni caudal , cudendum est tibi.
Q

F idem nemo unquam perdit , niai qui non babet.
Ü

Fidem qui perdit, perdere ultra nil potest.
d

Fidem qui perdit, quo le servet reliqno?
n

Fidea , ut anima, unde abiit, ou nunqaam redit.
a

Formosa facies muta commendatio est.
a,

Fortuna jus in bomiuis mores non habet.

.
Fortuna magna, magna domino est n-rvittu.
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Souvent la lortunc épargne ceux qu’elle l

veut traiter plus durement.
Û

La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-
rise trop.

O

La fortune nous maltrise, si elle n’est tout-
à.fait maîtrisée.

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

La fortune ne se contente jamais d’une seule
rigueur.

La fortune est plus utile à l’homme que la
prudence.

O

Du même côté que la fortune , penche la l’a-

venr. A
Quand la fortune nous caresse, elle vient

nous séduire.
Q

Ce que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

Q

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.
Û

La fortune est comme le verre, brillante.
mais diamant plus fragile.

Fortune multis percera in panant tolet.
î

Forum. uitnium quem foret, stultnm fuit.

.
Fortune une vinait , nisi [ou vincitur.

Ü

Fortune nulli plus qunm ronsiliuln valet.
Q

Fut-lun- chute nulli contenu est letnel.
Q

Forum: plus Immini quun contilium “let.

I
Forlunn que le , codent et inclina! laver.

Q

Forlum. quuin blandilur, cnphlum unit.
C

Furtuna umlc nliquid fregil, “au”! penilus est.
U

Formula mu du mulle , mlnripio nihil.
Q

Fortune vitre. est; tam, qnnm splendet, frangine.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune,th

l crainte n’accompagne.

Il est plus aisé de trouver que de gaulette
fortune.

Pour chacun de nous , le caractère estimi-
san de la fortune.

l
Il y a fraude à reœvoir ce quion ne peut m-

dre.
O

Mets un frein à ta langue et surtout“;
verge.

De fréquentes vengeances ne réprimenlque

la haine du petit nombre qulelles atteignent.
n

La frugalité est une pauvreté de bon mon
ne

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
fléchir.

Q

La patience trop souvent lassée devienn-

reur.

L’avenir lutte pour ne pas se laisser (leur

ser.

Clest doubler sa faute que (le n’en pas mu-

gir.

FONDE dona “Il”!!! non “Il! line Mill.
n

Fortumm eitius reperiu , quant «tincal.
U

Fortunun calque mores contingent mi.

Fruits «Il accipere quad non pouls MM“!-

O

France impone lingue, peul tapins.
Q

Frequens vindicte peucorum odium reprint“-

t
Prugnlital misais est tumorii boni.

Û

Frustra rogntur , qui misez-cri non [tout
C

Puror lit les. supins patientia.

Futurs pugnanl , ne se sapeur! tin-m.

6m“ Will!!!) , que“: (Mit-ti non pudet.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte indique la douleur , mais n’en dé-

ivre pas.
Q

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

“aboiement des chiens.

C’est dans l’arène même que le gladiateur

trend conseil de lui-mème.

La lin du mal présent conduit au mal futur.

On est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

l Une accusation grave. fût-elle faite légère-
ment, n’en nuit pas moins.

us

Le jugement est odieux, quand la prévention
n’existe pas.

O

la prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

L’ennemi le plus à craindre est Celui qui se
cache dans notre cœur.

Q

Certains remèdes sont pires que le mal.
Q

l’n grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

tiemitus dans. indirat, non vittvlicat.
Q

(intercan- «plus hand cura! latratum ranulas.
Û

Gladiator in ipsa arena consilium capit.
Q

(indus futuri est, inia præsentis mali.

.
tirant, quod fronts latta das, tristi accipi.

. .Grave crimen , etinm quum leviter dictum est , nouet.
s

Un“ judicium est , quad præjndieium non babel.
U

Grave prejudicium est, quod judicium non habet.
s

limier est inimiena qui latet in pecten.
D

Graviers guindera sunt remedia periculis.

Q

Gratis animus non dulniant balvet srntentiam.

779

C’est un grave chuintent que le repentir de
ce qu’on a fait.

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
l

L’empire de l’habitude a une grande force.
Q

Le mal le plus grave est celui qui se moha
sous un aspect aimable.

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
I

Des noces fréquentes donnent lieu à la moï
disance.

Un discours batteur a son poœon

Neutre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

I

Mieux vaut supporter que chercher un héri-
lier.

Les pleurs d’un héritier sont des rires sons
le masque.

Gravis pana mimi est, quem post tarti panitet.
D

Gravissinsa est prohi hominis incundia.

Gravissimum est imperium consuetudinis.
I

Graviu’at malum eomi quod alpectu latet.
Û

Gravius nocet, quodeunqne inespertutn arcidil.

Habent loeum maladieti cabra nuptie.

I
Hehet suutn venenum blanda oralio.

Û

Haud advocatus ne ad sonsilium «ressuis.

Baud errat tata, qui redit media via.

llercdetn ferre utilius est quant qua-rem.
Û

Hardi- llt-lus auh persona ris“: est.
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Ah l que la gloire est difficile à conserver!

Â

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Les circonstances tout souvent fléchir même
l’homme de bien.

t
La pauvreté force l’homme à tenter beau-

coup de choses.
Q

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
a

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

r
L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-

vait la fortune.
I»

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.

Q

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un
des siens.

D

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

“cul qunm diflicilil gloriæ custodia coll

I
lleul qunm est timendus, qui mori tututn putatl

Û

llominem otium frugi ileclil sœpe occasio.
Û

-’Hominem experiri multa paupertasjubet.
a.

nomines nihil agendo ngere ronsuescunt mule.

I
Homiuironsilium tune deest, quum tnuIta inrenil.

l
Homo extra corpus est suuut 7 qnum irascitur.

Û

Homo, ne ait aine dolera, fortunam invertit.
Q

Homo tamper in os fert aliud , aliud cogitait.

.
[lomo loties morilur, queues nmiltit sucs.

t
Homo vitæ commodalus, non donatus est.

PUBLIUS SYll l
Une bonne renommée est un autre [nui-

moine.
n

La nécessité est une autorité légitime.

!
Il est des crimes que le succès justifie.

I
A une vie honteuse je préture une mon

honorable.
1

C’est blesser l’honneur que de demanda

pour un indigne.
n

Il ne convient pas à des gens bien nés des

conduire mal.
t

Tu fais bien d’épargner un méchant, pour

épargner un homme de bien.

I
Qui succombe aux événements a servi avec

honneur.
Q

Une réputation honorable est un second pt

trimoine.
O

Les honneurs parent l’honnête homme, ils

flétrissent qui ne l’est pas.

D

La plus louable émulation est celle m’inspire

l’humanité.

llonesta filma est allerum palrimonium.
m

“cuesta le: est [emporia necessitas.
Q

Hottesta quædatn scelera successul luit.

l
Hottestam mortem vitæ turpi pruine.

Q

llonestatem lieder, quutn pro indigne pein-
d

Honeste natos non deret male vivere.
il.

Honeste paras improbe , ut parr/n probe.
n

lloncsle servit, qui succumbit tempori-
O

llonestus ruiner alter-mn est patrnnomuut.
Û

Hunos honestum (laneret , inhoneslulll nul“

o

Humanitatis optima est tTrlullu.



                                                                     

bEN’liENCEb.

Pour l’humble, la chute ne peut être ni
ourde ni dangereuse.

78!
Le coupable se condamne le jour où il com-

met la faute.

. iLe peuple a de la puissance là où en ont les T“ “au? “9” “ne grande Puissance? 00m-

ois mande-toi à toi-mème.

Û iLa victoire est toujours où est la concorde. QUÎ se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

* par imprudence. nQ

Aie soin qu’on ne te haïsse point par la faute. Tu ne peux être coupable envers celui qui le

. fut le premier.Deux personnes font la même chose, ce n’est f , I I
,0“th pas la même. En amour, la beaute peut plus que lautonté.

Q
Q

Tom paresseux rem en tout temps. En. amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

. aLe feu peut briller au loin et ne rien brûler. En amour, la colère est toujours menteuse.
II

. Av le l ’U0], “amome par le feu, le courage par ec ma heureux. le rire même est une
iniure.

les malheurs. J .ù

. L’inj ustice devient aisément puissante con-
Le feu conserve sa chaleur même dans le fer. tre le malheureux.

. tIl est humain de pardonner à qui reçoit le Pour le malheureux; la vie même est un af-

pardon en rougissant. from- i
C’est le défaut de sagesse qui rend la vie

Pardonne souvent aux autres,jamais à toi. agréable.

Û

[humilie nec aile radera, nec graviter potent.
R

lllo nocent se damant , quo peut die.
*

lbi pote valeta populus , ubilegea valent. Imperium tubera via magnum Y impers tibi.
o Q

“ti attraper est victoria, ubi concordia est.
î

lmprudenl peccat , quem pont inti panitet.

I
Id agas, tuo te merito ne quia oderit. lmpune peut“ in eum, qui pacant prior.

! I
Idem duo quum faciunt, non tanten est idem. ln amore forma plus valetquam auctoritan.

I Û“imm- omnia omni omet tampon. ln Imore tamper causa damai quœritur.

i ÜIguit luta lucere, ut nibil “rat, potest. In amore ernper nmndaxiracundln est.
i

Ignii probit garum , miseriæ fortem probant. lu calamitoso risus etiam injuria est.

l û“inia anum calorem etiam in ferro tend. ln misero facile [il potent injuria.

Û Qimmun hominum est, obi pudet, quum ignoscitur. ln misera vita est eliam contumelia.

. lmicanite salpe alleri , nunquam libi. ln nihil sapiendo vils catjucundiuima.



                                                                     

782 PUBLILS SYllUS.
L’avare n’est bon pour personne . il l’est L’innocence est le bonheur du mantram.

pour soi bien moins encore. ,Û

o L’inférieur connaît toutes les fautes du a.
Dans les circonstances critiques , l’audace est périeur.

tout. e. Il est d’une tu: fa’bl d v ’Le coq sur son fumier est roi. ter les richesses.e . e e ne pomma”.

Tout le monde peut être pilote sur une mer Il n’est pas d’amont pour l“honnèlehomne

tranquille. ’C’est blesser l’honneur que de prier un in-

Commettre une faute honteuse, c’est faillir digne.

deux fois. ’’ Une âme honnête est au-dcssus damois
Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec Olllragrantes.

la douleur. .. Les bienfaits sont sans douceur, si la mime
Dans l’amour, la folie est pleine de douceur. les accompagne.

Q ÜL’empressement à juger est coupable. La terre ne produit rien de que

O QLe doute est la moitié de la sagesse. Un seul ingrat nuit à tous les maniement.

Chercher des prétextes contre le travail, c’est Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

paresse. e’ A la mort d’un ennemi , les larmes nem-
La paresse se découvre en fuyant le travail. V9“! Pas d’issue-

Infelici, innocentia est Midas.
Q

ln nullum svsrus bonus est, in se pessimus.

I Inferior ruoit quiquis] peccat superior.
Û

ln rebus dubiis plurims est enduis.
Q

ln sterenIino pluriinum gallas potest. “Infini min“ “l, non possediritiss pali.

U Dlu tranquilloesss quique “alternat.”- mg, Ingennitss non recipit contumelism.

D UIn turpi re petons , bis delînqnere est. lnlmuihum l’ai“ , lilium indigllum ml”-

Û . Uln Venue tempes rertst «lolor et gelidium. 11180“qu “il”!!! 0°“ f8“ “nil RM-

I OIn Venue semper dulcîs est dementis. [nanti sur“ 5606561, qmis coma me!“

Q OIn judiesndo crimiuoss est celeritns. Ingrsto tallas immine nil pejns tan-al.

s slnrsrtns animus dimidinm est sepientite. hum“! “nul omnibus misais noce!-

Q UInertie est haliotis estimation lnimiri ad minium un“. roui-ruinoit lm

’ oInertie tuin indirslur, quum fugilurlslvor. lnimico ruina-Io , exitutn Iscrgmr non bahut.



                                                                     

SENTEN CES.
(Ïraindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit, c’est sagesse.

.
Se venger d’un ennemi,c’est recevoir une

monde vie.
I

L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

Û

i La médisance outrage encore plus que la
main.

Les yeux supportent plus facilement un on-
lnge que les oreilles.

O

“est plus facile (le faire que de supporter
une injuœ.

Tu commets toimtéme l’injure que tu laisses
impunie.

I
L’oubli est le remède des injures.

Q

Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige
deux fois.

I
Peu de choses manquent à la pauvreté, tout

àlavariœ.

n

Tout insensé croit les autres fous.

lniminum , quanvia hunnilein , docti metuere est.
p

lnimieuln uleilci , vilain Iœipere est alterna.
Q

lnimirua oculus «se viciai tolet.

Û

injuria plus in maledicto est quant in manu.
Ü

Injuriam aura quant oculi faciliua l’erunt.

I
lnjnriam facilita: hein , quant feras.

Q

lnjuriam ipae facial , ubi non vindiun.

d

lnjllriarum remedinm est oblivio.
Q

lnopi beueûcium bic du , qui dal. celoriter.

D

leopiu destin! panca , avariüa omnia.

humus munis furon me!“ «lems.

783

Les désirs au sein des richesses sont une rio.
che indigence.

l
Un arc trop tendu se rompt facilement.

Q

Connais la nature du bien si tu vous le bien
faire.

Û

L’envie (litce qui est nuisible , non ce qui
est vrai.

I
L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

D

Pour supporter l’envie, il faut être ou fort
ou heureux.

O

Il vaut mieux faire envie que pitié.

. .C’est autoriser un faute grave que d’en pas-
ser une petite.

O

Retenir quelqu’un malgré lui, c’est l’exciter
à partir.

O

Évite un moment un homme irrité, long-
temps un ennemi.

Q

Le crime même paraît légitime à la colère.

lmtrueta inopia en in divitiil eupidilu.
Q

lntenaua areas nimium , facile rumpitur.
Û

lntellige coquin aint, ut et bene aga: boul.
il

l

l

’ luvidia loquitur id , quod «beat, non quod tubant.
d

i Invidia tacite , red inimice, irawitur.

i

l

lnvidiam ferre aut fortin , aut Mi: potent.
m

lnvidioaum esse prurit-t quam minerabilem.

I
lnvitatculpam , qui delictum pmterit.

Û

lnvitum quum relineu , exit-e incites.
O

Intum bruiter vite: , inimicum die.
D

[relus diam insinua conailium peut.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac- î

cusation. .D

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-même.

I
Le mortel qui a le moins de besoins est celui

quia le moins de désirs.
Q

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

V fConfie-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
Ir

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

Q

Tout mérite reste à terre, si le bruit ne s’en
répand au loin.

Q

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’un ennemi.

O

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

t
Le juge est condamné quand le coupable est

absous.
in

Tout ce qui estjusle (st placé au-dessus de
l’injustice.

lulus nil non criminis loquitur loco.

. .lulus qnum ad se rediit, sibi lulu irascilur.
4

ls minimo age! mortalis , qui minimum cupit.
m

Ils smicum habeas, pesse inimicum lieri u! pules.

I
Ils crede amico, ut ne sil inimieo locus.

I
I Ier est, quucunque dal prier vestigium.

m

lacet omnis virlus, [une nisi lute peut.
I

Jucundn nucule est ex inimici sanguine.
m

lueundum nihil est, nisi quod relicitvariehs.

f
Juda dunnstur, quum nooens absolvitur.

Q

Jus omne supra omnem positum est injuriant.

PU BLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouler et le jugeurs

juste.
t

Dieu donne à l’homme un bien contre au;

maux.
t

Le travail rend les mets meilleurs “aira
nesse.

1

Blessé, on trouve un soulagementà sadou- i

leur dans la douleur de son ennemi.

1

L’erreur devient faute, si on ytombe la:
seconde fois.

i
Le libertinage et la vertu ne peuvœtjaun

s’accorder.

!
Celui qui veut prodiguer des bienfaiuur

grand nombre , devra en perdre bestiau:
pour en bien placer un.

l
La méchanceté qu’on loue devient inule:-

ble.
Q

Si l’on n’acquiert pas une gloire maïa-l!

on perd même l’ancienne.

I
Le coupable craint la loi, l’innocent h in?“

(une.

lusin nique injusta audite magistrat“! deal.

I
Juste bonum homini du! Dons duplex malum.

5

stor juventuti optimum est obsonium.
D

l.æso doloris remedium inimici estdolor.
Ê

Lapsus semel , lit culps , si ilerum adduis.

.Lascivin et lsus nunqusm habent ooncordilw-
n

Largiri in vulgus benelîcin quum instiluerit,

Perdends sunlmulls ulsemel punas bene.
Q

Lsudnuiimprobiln sa intolershilil.

4
Laus nova nisi orilur, elism velus millibar.

D

Legem neems verdin, forlunnm innocent.



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

Ü

Mort, le lion est outrage par les lièvres.
’O

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mon.

.
Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-

can.
m

La fortune est capricieuse; elle redemande
bientôt ce qu’elle a donne.

n

La loi de llunivers, clest la nécessité de naî-

tre et de mourir.
U

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne

voit pas la loi. ,n

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

O

Le caprice est la marque d’un esprit dont la
légèreté est la règle.

S

Clest par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

t
Donne toute liberté à ta langue, quand tu

cherches la vérité.

Legem soletobliviscier inoundia.
4

La): leporilius insultatur mortuus.
î

Leonem mortuum etiam catuli Inorsicant.
D

(«pores duos qui insequilur , is neutrum (tapit.
l-

l.evis est fortune; cita reposait quad dedit.
u

Les universi est, qua: julie! nasei et mari.
n

Lex videt iratum, Îrdtus logent non videt.
Ê

Libido cunctos etinm nul: vultudiunat.

.
Libido indicium est ejus , quad levitas “pit.

Ü

Libido , non judicinm est, quoi] levitas sapit.
n

I.iccntinm des linguæ , quum verum pelas.

78.3

U ne langue médisante est l’indice diun mau-

vais (mur.
m

Qui vit solitaire et ignore est sa loi à lui-
même.

t
Les dignités ne. font que charger d’ignomi-

nie celui qui ne les mérite pas.

D

line longue vie porte avec soi mille sujets de
peine.

le

Tout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigne.

I
ll ne peut y avoir de gain sans qu’un autre

perde.
1

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, ti-ut a l’avarice.

Q

La nature donne de plus lidèles héritiers
qu’un testament.

c

On peut davantage, quand on ne sait pas ce
que peut le malheur.

.
La nécessité est le maître qui enseigne le

mieuxa prier.

. aL’usage est, en tout, le meilleur maître.

Lingua est maliloquax indiciuui mentis malm.
i.

Louis remotis qui lalet, le! est sibi.
g

Loto ignominiæ est apud indiguulu dignitns.
..

Longteva vite mille fart molestias.
Q

Longinquum est etnnequod cupiditas ilagital.

.
Lucrum sine dainno tillerius fieri non potesl.

.
Luxuriœ desunt multa , avaritiæ “initia.

Û

Mage [idus heres uascitur, quant seriliilur.
*

Mage valet, qui nescit calamitas quid valet.
Û

Magister orandi optimus ilmtessitas.
n

t Magister usus omnium est rerum optimus.

5l)
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Un grand cœur convient à une grande for-

lune.
o

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de liinjure.

Û

Un peut franchir la source des grands fleu-
V68.

s

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
O

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

l
L’indigence est honteuse, loquu’elle naît de

l’abondance.

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

â

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

Û

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

t
Les mauvais naturels niont jamais besoin de

maître.

I
Quand tu veux une chose mauvaise. tu ab-

jures la pudeur.

Magnum fortunam magnus etiam animus demi.
Il

Magnanimo injuriœ remedium oblivio est.
O

Magnnrum aqunrum lransiliri funs pote“.

!
Magnum crimen secum adlert indignatio.

â

Malta canut est, quæ requirit misericordiun.

I
Mail est inopiu , quqnascilur ex copia.

NI

Mal: est medicina, ubi aliquid matura: peril.

t
Mal. est volnplu ad alienum consuescere.

O

Mais mon necenihlis contumslia est.
*

Mslæ mutin-æ nunqnam doctore indigent.
ne

Malam rem quum volis, bonoslalem improbes.

.PU BLIUS SYRUS.
On fait mal tout ce qu’on fait sur la loi un

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout lemonde

se portait bien.
0

On perd , à l’exercer mal, le plus giandpæ

voir.

Le malade se condamne,quand il faitdesci
médecin son héritier.

in

C” est une triste victoire que celle que saille

repentir.
l

Qui ne saura pas bien mourir aura mal tu.
Û

On vit mal quand on croit qu’on rimer

jours.
ç

Expliquer un propos méchant, 651km-
dre plus grave.

Qui veut mal faire en trouve toujonnitlii

texte.
si»

La malveillance a des dents cachées.

t
La malveillance a toujours un aliment à!!!

sa nature.

Mule gorilur, quinqnid gerilnr fortune lide.

tMule habebit medieu: , nemo li male babilan!-
Û

Mlle impenndo summum imperium smillilur.

Mule secam agit ager , medirum qui bandent in“.

.Mule vîncit is quem pumite! victorin.

?
Mlle vivel quisquin nettoie! mari beur.

Ü

Mule vivunt, qui se scalper vicluros publi-
U

Maledictum inlerpreundo facial attins.

*
Malel’acere qui vult , nunquun non caulimilmiL

n

Malevolul animus nbdilos denim babel.

l
Malt-relus semper sus mura vacilur.



                                                                     

SENTENCES.
3e sont surtout les ingrats qui nous appren-
1 t. à devenir méfiants.

n

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

lédictiou pour tous.
O

La méchanceté, pour faire plus de mal, si-

lle la bouté. p
Û

Épargne le méchant, si l’homme de bien

vait périr avec lui.
ne

Les femmes surpassent les hommes en per-
“rsité.

b

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.
Û

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

auvais conseil est mauvais.
n

Un plan est mauvais quand on ne peut le
adifier.

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
leçon à son maître.

0

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
ide.

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
anseil.

Mignon lieri maxime ingrati dorent.
d

tamia unius cita lit muledirtum omnium.

l
lalitiu , ut pajor venist, se simulut bonum.

d
lalo etiam perces , si une est periturus bonus.

ne

tslo in cousilio lamine vincunt virus.
W

lulum ulienum ne lacerie tuum “sodium.

d
lalum consilium consultori est pessimum.

I“

blum est consilium , quod muturi non potest.
d

blum est hubert set-mm, qui dominum dom.
Û

“du: animus in secreto pejus rosit“.

Q

tlslmltonum .a se manquant consilium relut.

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien

plus à craindre. “
Û

Ou doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

ID

Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y
songe cependant.

O

Qui vit avec les méchants deviendra méchant
lui-même.

t
La punition d’un méchant est une sauve-

garde pour les gens de bien.
un

.Une cause claire porte en elle le jugement.
Q

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

l
Quand tu es sur mer, crains de te trouver

sur terre.
n

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

.
L’oubli est le seul remède à nos misères.

O

iL’inlempérance est la nourrice de la méde-
ciné.

Malus bonum ubi se simulat, tune est pessimus.
O

Malus est vmndus , qui sut au” est bonus.

Malus etsi obesse non pote , lumen cogitst.
Q

Melus ipse liet , qui convivet cam malis.
Û

Malus quicunque in puent est, præsidium est bonis.
Q

Manifeste cause secum hahet sententiam.

I
Mensuels tutinra sunt , sud serviunt.

I
Maritimus quum sis , lieri terrestris cave.

Q

Medicina ulnmitatis est mquanimitas.

Medicins scia miscriarum ninlirin est.
Q

Mrdicorum nutrit est inlempersnlia.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

Ü

Une courtisane est un instrument de dés-
honneur.

Û

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

Ü

Crains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

.
Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-

drait voir en sûreté.

i tC’est la crainte qui contient les méchants , et

non la clémence.
Q

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

q IMoins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

n

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

1

Il est moins qu’un-esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

Q

L’homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Melius est quidquam possideri quam niliil.

t
Merelrix est instrumentum contumeliœ.

Q

Melu respicere non soient, quum quid juvat.
Û

Metue senectaiu ; non enim soin udveuit.
a.

Metiiendum scmper ci est , quad tutum relis.
R

Metus improbes coinpcscit, non riementin.

i
Malus quum venit , raruni babel somnus iocuul.

o

Minimum eripit fortune , qunm minimum (ledit.
Q

Minus decipitur, cui negatur celeriler.
d

Minus est quam servus, dominus qui servos limet.

Miser dici bonus vir , esse non potest.

d

PUBLIUS SYR US.
Le plaisir est triste, quand il faut semi».

lcr le danger.
.

Malheureux celui qui ne sait pas rimais
péril.

C

’ C’est ignorer les misères de la ricain

Vivre loin du danger.
Q

Un citoyen bienfaisant est la consolation?

sa patrie.
C

Ton sort est misérable. s’il ne trame les
d’ennemis.

U

Ton sort est misérable, si tes ammis ligna» a

rem.
.

C’est la plus misérable vie que cilleme-

pend du caprice d’un autre.
Ê

On est malheureux d’être forcédellifrce

qu’on brûle dedirc.

Je t’estime malheureux, si tu ne le ne;
mais.

I
Lorsqu’on rélle’chit , la lenteur est diligeti

O

Tout retard est odieux, mais donnelw
gesse.

“lisera est voluptas, ubi pericli memoria est.

.
Miseri est nescire sine periclo virera

5
Miseriam nescire est sine perieulo vitex.

I
Misericors civis patriœ est consolatio.

I-

Miserrima est fortune , quæ inimieocarrl.

t
Misrrrilna est fortuna, quœ inimicos Intel.

U

Miscrrimum est arbitrio alterius vit-en.
C

Miserum est, tacere cogi , quod cupias [alun
Û

Miscrum le judico , quod nunquam fucus misél
Ü

Mura cogitationis diligenlia est.
Q

liera omnis odio est , sed fait sapientiani.



                                                                     

SENTENC ES.
Connais le caractère de ton ami, ne, le hais

pas.
.

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.
a

1l te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Nul mortel n’est tau-dessus de la douleur.

d

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

’t l
Méprise la mort, et tu auras surmonté toute

crainte.
l

Tout ce qui naît doit tribut à la mort.

. . ,Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

La femme qui se marie à plusieurs ne plaît
pasà tous.

Q

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores amici novais, non oderis.
d

Mores diœnlis sondent plus quam oratio.
Q

Mari est reliois , antequam mortem invuret.

Mari mon“: est , set] non quoties volueris.
Û

Mortalis nemo est, quem non sttingat dolor.
Û

Modem limera crudelius est quam mari.
9

Mortem tabi contemnas, omnes viceris metus.
à

llorti debetur, quiequid usqunm nasritur.

. ÛMuliebrislacryma condimentum Inaliliœ est.
Û

Mulier qua: multis nubit , multis non placet.
Ü

Mulier quum sols comtat, male cognat.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

t
En pardonnant beaucoup , l’homme puissant

le devient davantage. -
Failea un seul, l’injustice est une menace

contre beaucoup d’autres.

I
Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir.
Û

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

.
(ln doit craindre autant de gens qu’il y en a

qui vous craignent.
Q

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

d.

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.
a.

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

.
Quand.le méchant fait le bien, il cache son

naturel.

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Multa ante teinpus quam vinant invenins bonnin.
1

Multa ignoscendo (il. potens polentior.
’

Multis minatur, qui uui fuit, injurism.
Û

Multis placera que cnpit, culpeu] cupit.
Q

Multoruiu calamitate vir utoritur bonus.

.
Multos limera debet, queln multi tintent.

Q

Muneribus, non lacryinis , meretrix est misericots.
b

Musco lapis volutas baud obducilur.
Q

Mulet se bonitas irritata injuria.
R

Naturam absconilit , quum recle ixuprobus facil.

I
Ne major quam facullas sil beniguitas.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
U

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

O

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

Û

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour

toujours.
Û

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

Q

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!
Q

ce que cache la nécessité, on cherche en
vain à le découvrir.

O

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne. ’

Ne plus promittns, quam præstari possiet.
D

Ne quidquam incipit“: , quod pœnitent, cave.
Q

Necutorlem dingue quisquaiu , nec amurent potest. .
Q

Net: vita , nec fortuna hominibus perpcs est.
Û

Neceue est maltas liment , queu) multi tintent.
Q

NeousÎtas al.- lnomine , qua: tu“, ilnpctral.

Nccessitas dut logent , non ipsa ureipit.

t
Nercasitas régentent :uendnccm faut.

I.“

Neressitas quant pertinax regnum itenctl
n-

Nrrenilas quad relat , frustra quæritur.
Q

Ntcessilna quoi] prurit , nilidu, eripit.

PUBLlUS SYRUS.
ll faut supporter et non déplorer tu.

site.
O

Toute arme est bonne à la nécessité.

u

Le sage ne refuse jamais rien il:

L’économie est le remède de indigna.

L’avare ne manque jamais de nisan par

refuser.
Q

C’est faire naître le refus de Mgr
de demander ce qui est difficile.

ç

On se refuse toujours à contingents
crimes.

O

Personne ne peut être juge damna i

On ne meurt pas prématurétuenulml“ j

meurt misérable.

a

Nul, pendant sa vie , n’est aussi Pm” q“

sa naissance. t’

On ne prête pas à rire , si on Ml“
rire de soi.

Necessitatem ferre , non nm «Idem.

Necetsitati quodlibet telum utile est.
Û

Necessitnti sapiens nibil uuquam nes!!-

Neeessitatis est rexnedium parcitas.
Ç

Negaudi causa avaro uuuquniu delicÏL
Q

y peut.Negat subi ipse, qui , quod ditlicilc est
Ô

fit-gala est “laguis sreleribus seuil)?! [un
u

Nemo esse judex in sua causa potesl.

P

v - ’ ’ uiwhNet!!!) immature montur, qui martin“
.

l . . . “unl Naine na pauper vint, quant Püulm“
a

l Nemo, qui eœpit ex se, risum 971’me



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.
Û

La méchanceté est à elleoméme son plus

grand châtiment. pI
Je ne sais ce que médite le méchant, quand

il imite l’homme de bien.

.
Pour l’homme malheureux , le mieux est de

ne rien entreprendre.
n

La nécessité ne sait qu’une chose, c’est de

vaincre. .b
La fortune ne prend rien que ce qu’elle

adonné. ’ Û

ll n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
Q

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

Û

Bien ne peut se faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

l
Il est beau d’obliger gratuitement.

0

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est
pas permis.

Neino timendo ad summum pernnil locus.
N

Nequilia pana maxima ipumet sui est.

Nucio quid cogitat, quum bonum imitatur, malus.

’ aNil agers seuiper infelici est optimum.
Û

Nil alind Ici! limitas , quant vinrere.
Ô

Nil eripit forhua , nisi quad et dédit.
a

Nil eat miaerius, quam mali animus conscius.
N

Nil utmùeriua, quam uhi pudet quad recuis.
d

Nil est, quod tout: Iinml agas et celcriter.
U

Nil exigenti , presta“ est pulcherrimum.
Û

Nil mais amal cupidilas, quant quod non lied.

791

Point de fruit qui n’ait été âpre avantid’étrc

mûr.

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne
dompte.

Q

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

l
Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

O

Ne regarde point comme ta propriété ce qui
peut changer.

n

Ne. legarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

U

Rien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre. ’

O

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
üliçe.

Û

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

Û

Il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non priua acerhuiu , qtiam malurum , luit.
in

Nil non aut Ienit , au! domatdiuturnilas.
I

Nil percent oculi , si oculis animus imperel.

I
Nil posse quemqunln , inorluuin hoc est vivore.

Ü

Nil propriuln dural, quad mulari pou-st.

t
Nil lurpe ducas pro salmis remediu.

Û

Nil turpiua quam rivera incipiens tenez.
Q

Nimia simplicilu facile deprimitur dolis.

. .Nimium’altercando vari!” antillitur.
Q

Nimium est in moria boni , si nil incat mali.

I
Nimium lendendo rumpi l’uniwlus tolet.



                                                                     

[92 “ PUBLlUS srnUs.
Il n’y a que les ignorants qui méprisent ll ne périra pas de sitôlsousdes

l’art. I lui qui tremble à la vue d’une crevasse.

. vSi tu “:35 P35 la Sagesse: 693W“ “Il” que Un ne corrige pas, mais on blesse un.

tu entendras “115366- qu’on gouverne malgré lui.

Q oCelui-là seul sait craindre les embûches, qui ( ln n’est pas heureux quand on mentira

sait les dresser. l “la

q, QCe n’est pas être bon que d’être mais:
Ne pas punir les fautes, c“est encourager la .que le plus mauvais.

méchanceté. .O

On ne doit pas rougir d’une Clulriœqr
l’on doit à son courage.

l

Le coupable prie, l’innocent s’emporte.

n

Qui défend un coupable s’expose lui-mème
à une accusation.

Il n’y a jamais satiété dans lesdmsiiürr l

mêles. l
pie.

n

“ nPouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

n

Une chose n’est pas petite, pairl’dlï’llï”

qu’une grande.

Ce n’est pas-à loi , ce que la forum a! 2

lien.
Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-

grés à la grandeur.

n t Il est difficile de supposer un crime a la:

nocence.
Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-

rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques- Il te sera difficile de garder seules qui?!“ l

tiens. ’
à beaucoup.

p
Nisi ignorantes , ars osorcm non halva.

Q

Non cilu ruina petit is qui rimlm limai.

)
Non corrigit, au! lœdit , qui invitum regli-

Ü

Nui per te sapins, frustra sapirnlrln audiau.
â

Nisi qui soit lacere, insidias nesrit Incluere.
Q

Non est bealus, risse qui se non pulal.
Ü

Non est limitas, esse malinrem passim!»
Û

Nisi vindires delicla , improbilalem adjuves.
n

Non est cicatrix lurpis, quanti virtul puli-

.
Norma prcratur, innocent; irdsrilur.

Q

Non est lmncslarum ulla rvrum sahel/1L

.
Nocentem qui (blondit, sibi crime“ parit.

Q

Ü dLe malheur abat rarement la constance. on ne do“ P38 réveille” “ne mmm“
.

Nome casns non solel conslantim. Non est .nnwndum bene eumolmum malm

- * na . w - . n v . s-Noeere pusse et trolle , laus nmplissuna «si. hon est pusdlum , si quid mammo est nunu

- - n lNoli cuniculnrre ou , quæ summos sublevant. Non est tuum , fortune llllOIl lecrlünnn.

. INoli reverli , ad linem ulii pervencris. l Non facile de innocente Grimm lingllur»

Û ÛNon ad regain respondendmn semper est. l Non facile soins serves, quml mullis plam-



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-
’l d’autrui.

O

Refuser promptement un service , c’est en
ndre un grand.

D

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
e.

t
La même chaussure ne. va pas à tout pied.

n

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

ajours. .

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
iuvrer sa raison.

Q

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
e ceux à qui tu veux plaire.

t
La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

v

Avec les rois, les plaisanteries ne sent pas
ans danger.

Û

ll n’est jamais trop tard pour rentrer dans la

roie des bonnes mœurs. “
d

Ce n’est pas être vaincu, c’est vaincre, que
le céder aux siens.

Sun (al: minauda in messcm est alienam tibi.
Ü

Non lave beneücium præslal , qui rilo negat.
*

Non nori! virlus calamilali nedere.
î

Non omni eumdem calvauiu indures pedi.
D

Non omnia (avenue, qua.- slatuas, Slllt’lll.
s

Non pote non sapera , qui se shillum inlelliqit.
Û

Non quam multi: plamas, sed qualihus , alude.
Û

Non semper aurem facile”) habet fellcilzls.
a»

Non mue sunt com regihus farrliœ.
d

Non unquam sera est ad boues mores via.
m

Non vincilur, ard vinoit, qui cedil suis.

795

Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

m

Il n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

i lA personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

I
N’impose a personne le fardeau que toi-

méme tu ne pourrais porter.
n

Il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

n.

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

t
Figure-toi qu’il n’y a pas

cache un témoin. I
n

d’endroit. qui ne

Un sage ne s’est jamais fié à un traître.

t
Nul gain n’est aussi grand que celui qui

vient de l’économie.

U

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

Û

Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-

heureux.

Nulla est voluplas, quin assiduæ lædeal.
æ

Nulla hominum major puma est , quam infelicitas
d

Nulli facilius que“: male inverties parem.

.
Nulli impones, quod ipse ferre non queas.

I
Nullo in loco male audit misericnnlia.

d r
Nullum sine auctoramento est magnum malm“.

n

Nullum sine leste putavcris suo loculn.
n

Nullus sapieulum prodilori credidit.

I
Nullus tanins quœslus, quam, quad babas, paru-re.

*

Nunquam farilius rulpa , qnam in lurha lalel.
’ D

Numquam non miser est . qui . quad liment! englua,



                                                                     

79! PUBLlUOn ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

I
On n’accorde jamais assez à une coupable

espérance.
Ü

Une mauvaise conscience n’est jamais tran-
quille.

,.

Où il y a eu longtemps du feu . il ne manque
jamais de fumée.

Ü

Qu’il est grand le danger qui reste cache!

Q

Quels tourments cause en secret la con-
science!

D

Que la vie estlongue dans le malheur, courte

dans la prospérité! l
n

La complaisance-de l’épouse produit bientôt I

la haine de la concubine.
Û

dre.
b

On retrouve difficilement l’occasion.

9

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse.

N umqusm periclum sine poriclo vincilltr.

I
Numqusm salis est, quod improbæ spei dahir.

Nunqulm scout-a est prima conscientia.
Û

Nunquatu , ubi diu fuit ignis , delicit vapor.

I 0 pessimum periclum , quad opertum Intel!
Û

O tacitum lormenlum mimi conscienüa!

I
O vils misera longs , felici brevisl

Q

Obseqnium nuplæ cite (il odium pellii-is.
n

Occasio mana olim-lur, facile smiltilur.

l
Occasio receplus dillicales babel.

Oi’cidi pulcbrulu , obi cuin ignominia scrviu.
x

L’occasion est difficile à trouver, facile à per- l

S SY R US.

Nul ne se retourne vers une musique
Û

, Ou doit se lier plutotàses yeux qu’à ses
x oreilles.

i Je n’aime pas dans les petits enfants un
. gesse précoce.

Je n’aime pas un sage qui ne l’estpas pot

l lui.

Des haines se cachent sous le masque, d’in-

’ tres sous un baiser.
Q

Un’cœur bienveillant ne met pointils terme

aux services.
l

I

l

l

I

l Un service ne doit pas nuire’aœlniquile

5 rend.
5

Tout vice a son excuse toujours piat.

m

Tout le monde obéit volontieisàqliëldl“

! gne de commander.

t
on doit régler chaque jour, comme 5161131

l- le dernier.

l Tout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

Occulte nullus est respectas munit-Æ.
Q

j Oculil babenda quam Iuribus est mlj0f lidu.
l

l IOdi præœci puerulos upientin.

, l .î Odi sapientem , qui slbi ipsi non upit.

l Odin alla tub vultu, alla sub osculo laient.
Ü

l

L Oflicium bèuevoli nnimi linein non babel.

I’ Ûi Olilicium danino esse baud decet præstauliliui.

! 011mo vitium scalper bube! pulméiniulu suum.

i Ouille: æquo anima parent, digni ubi impers“.
Û

w

à (Munis dies velu! animus ordinandus est.

0mm: voluplas, quemcumquc arrisit , ne“.



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas tes discours.

Û

Sois en pais avec les hommes, en guerre
avec les vices.

O

Des larmesapprétées annoncent un piège et

non un illatif de pleurer.

I
Un père irrité est surtout cruel envers lui-

même.
O

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
Q

Trop de familiarité engendre le mépris.

On se réunit facilement à ses pareils.

Q

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser conVenuhlcment.

Û

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refusa promptement.

l
la faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

0

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Unliuui vita ne dissentint.

I
l’tcem tu!“ homiuibua, bellum cum viliin liche.

.
Pinta: lacrymæ insidias, non lletuln indicent.

.
l’anus intus in se est crudelisuimul.

Û

Parure noire , par imperio gloria est.
Ç

l’aritcoutemplum nimia familial-ites.

D

Parium cum parihul farilit congregntiu est.

.
Pars benclîcii est, quod petitur; si belle urnes.

*

l’an beuvlicii est, quod petitur, si site nages.
m

Pana l’autel comtat, magno fustitlium.
in

Paliemln multi, veuiunt quæ nequcas pali.

79.“;

L’homme patient et courageux se fait à lui-
même son bonheur.

U

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

La patienœ est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout où tu vivras heureux.
D

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne

a chacun.
m

La méchanceté de’peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous

savent qu’ils font mal. *
Q

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
un voile sur la faute de ton ami.

.
Tu feras bien de regarder comme tienne la

l faute de ton ami.
n

C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement. ’
I

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-

i ses.

Patient et fortin Scipnum [clic-gui fait.
Ü

l’atieul in advenir uumqunm est felicitu.
Q

l’atienlin mimi occultas divitian habet.
Û

Patrie tua est ,iuhicunque vixeris bene.
Û

Paucorum est intelligent , quid cui det Bleus.
’

Paucorum improbitns , universis calamitas.

.
Peccare pluci uoluut, nulli neseiuut.

Q

Peccltum amici recta velnndum putes.

t
Peccatum amici , velut tuum recta putes.

I
Peccatum extenuat, qui celeriler corrigil.

Q

Pecuniu nua regiuwn est rerum mnututn.



                                                                     

796
Il faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.
l

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

li

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

Q

Pense toujours à ce qui peut assurer la tran-
quillite’.

p ONul ne cesse (le perdre que quand il n’a plus
rien.

.
Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais

garder les petites. ’Ü

C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat. .
L’âme, et non le corps, rend le mariage du-

rable.
Q

Savoir le moment de sa mort. c’est mourir
à chaque instant.

Û

L’homme heureux voit lilialement. succom-
plir les vœux qui! fait.

t
Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-mème.

l’ecuniæ oportct imperes, non servies.
n

u
l’ejoru juvenes facile prœcepta audiuul.

o

Pejora querulo cogitai. mulus doler.
d

l’er quœ sis tutus, illa semper cogites.

t
l’erilendi finem nemo nisi e estes (mit.

3 8 )*

Peules majora , minora uisi servuveris.
m

l’erdis , non dans: , niai sil, coi douas, inemor.
Q

llerenne animus conjugium , non corpus, luit.
n

l’errundi noire lempus, assidue est mori.
a

l’erfarile felix , quad facil , velum impetrat.
Û

l’eriugerend inferiorem , seipsum est tradcre.

PUBLIUS SYBUS.
i L’homme timide voit des dangers même ou

il nly en a pas.
t

Qui brave les dangers en triomphe,avm
d’en être atteint.

Ô

User de clémence , ciest toujours rainas.

n

Nul ne peut soutenir longtemps un pem-
nage emprunté.

5

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.

n

Qui a beaucoup de poivre en milans
choux.

t
Va au poirier, non à Forme, si tu tau «le.

poires.

. Üll est bien difficile (le plaire à mir
gens. .

Les amis trouvent bous les mets quint
dialité assaisonne.

Q

La plupart des hommes sont bonsparcninIt

non par V0110-
n

Dieu conduit d’ordinaire un semblable tu“

son semblable.

l’ericla timidus, client qua! non suint, videt.

i
l’ericula qui aludel, ante vit-il quai“ àccipil.

D

l

l

i l’erpetuo vinait, qui ulitur clemenlia.

i n
l

à Persouatn ficuin ferre diu nemo potest

1 Petit, qui irascilur, periculum sihi.
I

1.

» Pipere qui ahundat, olerihus misent piper-

: Il’irmn , non ulmum, acculas, si cupils pin.
ne

l l’lueere multi: opus est diflicillimum.

.
i Place! ninicis olus , quad mens condit bons.

a.

Plerique Inelu boni, non innocenlia.
î

l’lrrumquv similem ducil ad similcm Deul.



                                                                     

SENTENCES..
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

(a rantit.
b

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

Q

C’est plus qu’un châtiment que de succom-

ier a l’injustice.
D

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

a misère et le dénûment.

m

Il y a plus d’outrage dans une médisance que

Jans les coups.

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant , pour l’écraser.

Q

La peine est allégée quand la deuleur s’é-

pancbe.
Û

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

C est la propriété du peuple, qu’un homme
utile à son pays.

Û

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

I
Le puissant qui connaît la pitié est une fé-

licité publique.

t’lures agit fartuuu , quum tutos l’oeil.

l
Plus cormier: lia: quant fatma attendais.

I
Plus est quatn pœna , injurias succumbere.

.
Plus est que“) pœna , sine re miserum vivere.

t
Plus in malcdicto quam in manu est injuriai.

I
Pœna ad malum serpents , ut proternt , unit.

l
Puma allevatur tune , uhi luntur dolor.

Q

l’a-naturmoratur improbus , non præterit.
Û

l’opuli est mancipium , quisquis patriœ est utilis.
D

l’ost calamitatem tnemoria, alia est calamitas.

I
Patents misericorl publics est lelicitas.

797

S’emporter coutre le puissant, c’est chercher

le danger.
l

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut

être honnête. i.l
Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

Q

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

I
Il est beau de tout donner et de n’exiger

rien.
I

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

n

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

I

Auparavant, je pense, le loup épousera la
brebis.

Q

Auparavant. la tortue devancera le lièvre.

n

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

Q

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Potenti irasci, sihi periclum est qtmrere.
d

Potest non esse honestum , quad non liherum est.
e

Poteslatem adversi hand hahet felieitas.

l’ræsens est scalper, qui uhseus etiam ulciacitur.
m

l’rœstare cuucta pulehrum est, exige“: nihil.
Il»

l’rœstare invidiuui dico misericurdim.
Û

l’rius negure , post (misse, tallera eut I
C

Prius orem , credo, ducet uxorem lupus.
&

Prius testudo lepores antererterit.

.
Pro betieürio sat magna usurn est, memeria.

n

Pro dnminis proc-are rlinui virtntiu loco est.



                                                                     

Ni
Une douleur qui étouffe une autre douleur

et. est le remède.
Q

Il faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

Q

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tnge d’un homme de bien.

ID

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

Ü

Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

Q

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

Q

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

n

C’est être bien près de condamner injuste-
ment que de condamner à une trop forte peine.

t
C’est être bien près de condamner avec phi-

sir que de se hâter de condamner.

Se hâter de juger c’est vouloir. trouver un
crime.

Pro medicinn dolor est, doloretn qui nant.

l .l’rohœ materiœ probits est ndhibendus faber.

l’robi legens delicta judex deterit.
1

Probe bonn funs maxima est henditn.

l’roho qui dal benelicium , ex parte Iocipit.
Q

Probus libertus sine nature est lilius.

.
I’rodcsse qui vult, nec pou-st œque , est miser.

Q

l’rodest , quicunque oliesse non vult, quum potest.

.Prope est non traque ut damnel, qui damnant nimis.

l
Prope est lihens ut damnet, qui damant cita.

5

Propane in judioando , est crituen qua-ure.

PUBLlUS SYRUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.

Pour le sage , la plaisanterie même esm-
tise.

D

La pudeur une fois bannie ne revient jans
à nous.

o

L’honneur ne peut s’enseigner, ilneptn

que naître.

j
Quiconque résiste à l’honneur doit cédai

la crainte.
I

Qui ravit l’honneur à autrui perdltsirn.

Q

L’honneur est une sorte de servitude

t
Le pupille d’un homme avide vitpu.

n

Dieu regarde si les mains sont puresth
si elles sont pleines.

’

Nerevienspascueillirlaroœqniserallârit-

Une amitié qui finit n’a pas mémeœmW- p

Prospicere in peut apode! , quid bellum junt-

Prudenti stultus atiam set-meuh jocu’sl.

.Pudor diminua nunquam redit in gratina.
d

Pudor doœri non potest, nuci potesl.

l’udor quemcunque non llortit , franglt timar.

I
Pudorem alienum qui eripit, perdit suant.

n

Pudorem babere servitus quodatnmodo CIL
Q

Pupillus hominis “irli est «clatis breviI.

a l’un! Deus , non plenu aspidt manul.
Q

Quœ deiloruerit , ne iterum quanti“ rosa.

I .Qun desiil amicitis , ne tapit quidam.



                                                                     

SENTENCES.
Ce qui dont advenir advient dans son temps.

Ü

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
retter d’avoir trouvé.

Ü

Une femme qui veut trop paraître belle ne
Lit rien refuser.

U

Il faut pour une mauvaise souche chercher
n mauvais coin.

t
Que la conscience est une grande servitude!

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

les affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

ter la louange!
Q

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
elle d’autrui!

I
Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas

l pitié!

I
Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

user à ses propres yeux!

Quel triste appui que celui qui blesse alors
lu’il soutient!

Je: fieri l’as est , (empote bæc liunt ruo.
Q

le! pigent inveuisse, cave quœsîveris.
Il

)uæ vultvideri bella nimis , uulli lai-gut.

t
Vluærendue cuneue est malus truueo molo.

Q

Quam conscientia mimi gravis est servitusl

.
Quam [clin que tùnsit vita sine negotiis!

e
Quai“ magnum est non laudari , esse et laudabilem l

I
Quam malus est, culpam qui suam alterim finit!

â

Qunm miserai , cui ingrat! inisericordia est?

.
Quam miser est, qui creusure sibi se non potes”

.
Qnam milerum auxilium est , uhi nocet, quad sustiuell

799
Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on

a fait de bien.
Û

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!

0
Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-

mes possèdent!
O

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

Q

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

n

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

Quel triste service que celui qui n’a pas de

suitctheureuse! IC

A qui vitlongtemps qu’il vient de repentirs!

Il

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demande!

Ü

Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

0mm miserum est, bene quod (curie, factum queril
D

Quam miserum est rugi opprimons , qucm salvum velis l
Ü

Qunm miserum est id, quad pauci liabeut, auiitterel
Ü

Quant miserum est morlem cupere , nec pesse emmi l

lQuant miserum est , quum se renovet consumptqu maluml

I
Quam mirerum est, ubi coulilium relu vinciturl

I
Qunm minerum est, uhi te captant, qui deicnderint!

Ç

Quam luiserum oflicium est, quod suecessum non babel!
u

Quam panitenda incurrunt vivenii diul
Û

Quam sæpe venilm , qui magnerai , petit?
Q

Quam timîdu! il est , pauperlatem qui llmct l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais.
Q

Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce
qui est utile.

Q

Qui manque diencens offre aux dieux un ga-
teau salé.

n

Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
D

Celui que l’opinion a une fois rabaisse se re-
lève (limonement.

Q

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.
Ü

Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son
ennemi.

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

O

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

ç

La porte du créancier est odieuse au débi-

leur. ç

Qui sait servir commande en partie,

Quamvis aeerbus , qui monel , nulli nouet.
u

Qunmvia non rectum , quad jurat , rectum putes.
a

Quais turc elesuut7 hi mola salsa litant.

I
Quem diligu , eliam queri de ipso malum est.

I
Quem lama sexuel oppressit, vit restituitur.

.
Qui æquo malis anime miseetur, est malus.

; lQui bene dissimulai, citius inimieo nuent.
D

Qui caveas , quum aliud animus , rerba aliuil pl’ltlltt?
Q

Qui culpœ ignoscit uni , strudel plurilms.
a

Qui debet, limen creditoris non nmat.
Q

Qui docte servit, parlent dominants loriot.

PUBLIUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombrent;

méchants.
O

Q Qui attènd qulon le sollicite amoindrit le»

VICC.

Qui manque en un point est d’ordina’m-

damné sur tous.

Qui doute dans la vérité a tort de la.“

Qui est esclave malgré soi se rend mil“:

roux et n’en est pas moins esclave.

Qui tient sen serment parvenait-(a.

Ceux qui sillonnent les mers tançai
vent dans les mains.

î

Qui redoute le malheur en est pli: and
atteint.

Qui peut cacher un vice ne la pas.

ç

Qui peut vouloir être fou peut Venin!
sage.

Qui peut nuire est craint , mêmement

Qui dubilat ulcisei, improlios plum in“.

a

Qui exspeetat, ut Higelur, omnium lmt.
o

Qui ixnpegit in uno , in omnibus expludisln
u

Qui in vero dubital, male agit quum delillml

Ô

Qui invitus servit, lit miser, servit limeu-

Q

Qui jusjuraudum serval, quovis llt’l’Wnlli

.
Qui maria suleaul , veutum in tumulus non bai!“

a

Qui “reluit calamilatem , rarius Off-3P“

Qui pote ceinte vitium , vitinm “on hm“

Qui pote consilio luren- , salien idem Pou“

. I u dl.Qul pote unrere, [nm-lur, quuni chamlwn’ll



                                                                     

SENTENCES.
lui peut nuire est craint, même quand il
luit pas.

lui peut transporter son amour peut l’ai»
Pr.

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
oquence.

t
lui se hâte trop achève trop tard les choses.

Q

Qui flatte après le mal est sage quand il n’est

s temps.

2ui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

I

)ui s’amuse soi-mème ne manque pasde
ets d’accusation.

à

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
sr les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
lina“).

D

Qui craint un ami ne connait pas la valeur
oc nom.

e

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-
Il.

li pote nocera , limctnr, quum elism non nos-et.

ti pote (tandem smorem , pote (laponne.
U

Hi pro innon-ute «lieit , satis est cloquons.
n

ni [nopent nimiuln , res sbsolvit serins.

“Î .qunm dulet, lilsnditur, post trmpus sapit.
Û

Hi le ipsum burlat , silo derisnrem invenit.

lui lemet accusai, crimine non indigct.

!ui sibi mode vivit, merito Iliis est morluus.

U

titi limet smicum , msieu: ut liment, dort-t.

.lui limst Imimm , vim non novit nominis.

U

tu lime! insidias omnes, nuitas incidil.

80l

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

I
Tout ce que tu donnes à l’homme de bien,

tu le donnes en partie à toi-mème.

Quoi que tu tentes, songe ou tu veux arriver.
C

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Tout ce que la fortune embellit est vite mé-
prisé.

. .
Tout ce qui doit être beau s’achève lente-

ment.
ç

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

J

Qui a appris à nuire s en souvient quand il
le peut.

ç

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

a

Qu’est-ce que pratiquer la bienFaisancc
Imiter Dieu.

I
Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà

ce qui importe.

Qui venit ut nocent, semper medilatus seuil.
I

Quirquid bono ronœdis, du parlent tibi.
U

Quirquid canaris, quo perveniss , cogites.

Quicquid lit eum virtute, lit cum gloria.
D

Quiequid fortunu «omet, citu œntcmnilur
ç

Quicquid luturum egregium est, sero sbsolvitur.
I

Quirquid l’uturum est summum , lb imo nucitur.
C

Quirquid nocere didicil, mrminit, quum polesl.
O

Quicquid vis esse lacitum , nullidixeris.

Quid est bourlivium dure? imilari nenni.
à

Quid ipse sis, non quid baliearis , intensl.
à!
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

Qu’es-tu besoin d’argent, si tu ne peux t’en

servir?
O

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

Q

Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-
leur n’avait un langage ?

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

O

Le défaut que l’âge a donné disparalt avec
l’âge.

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-mème.

î

Le danger te surprendra , si tu le négliges.
Q

Le sage est en garde contre le mal à venir,
comme s’il était présent.

Quid quisque puait, nisi tentsndo nesciet.

Quid tibi pensais opus est , si en titi non potes?

Quidsm inimici sans, smici sont loves.
Q

Quiet: vits hisqu tollunt mmm , hmm.
O

Quis miserum saint, vertu nisi hsberet dolos?

Quis pauper est? videur qui dives sihi.

Quis plurirnum hslset! is qui omnium minimum cupit.

Quod ntss vitium posait, et” culent.
O

Quod aliis ritio sertis, ne ipse sdmiseris.

Quod est timeudum , decipit, si negligas.
û

Quod est venturum, sspiens qussi præsens cavet.

PUBLIUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire neems pas

qu’il soit honnête de le dire;

Q

Ce que tu crois fuir vient souvenions-
contre.

Û

C’est une sottise de ménager, quand“

sait pour qui on garde.
Q

Condamner ce qu’on ne connaît [et une

comble de la témérité. ’

Ce qui n’existe plus peut être WJIÈ
non retrouvé.

Chacun, en louant ce qu’il momans
core à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plait lim-
jours.

Quand un vieillard park, tout le nit
croit que c’est la raison.

Ce que l’on craint an-ive plus mmm?
l’on espère.

Si œ que tu fais est mal,iln’impWP”

dans que] esprit tu le fais.
Q

. Cequi touche à peine donnai peinait?“
sur.

Quod faucre turpe est, diesre houestum septil

Quod fugue crades , sape solet cranera.

Quod nesciss oui serves, stultum est plus.
O

Quod nesciss , damner! somma est tenter“!-

Û

Quod periit, quel-i pote , reprendi non pote.

Quod quiquesmst, lsssdsndo commands!

Quod semper est psrstum , non martin“

Quod senior loquitur, omnes rondins pd!“

Quod timess , ritius , quam quod speru, “il

Quod vitiosum est, quo anime [scias son“
Û

Quod vis oontingit, vis voluptstem psit î



                                                                     

SERT ENCES.
l a passion songe à ce qu’elle veut , non à ce

un convient.
Q

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
Out.

a

Tout ce que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

il nl.

Les Milesiens furent jadis courageux.
à

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
“herche.

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

uis domestiques.
û

Qui craint sans cesse une condamnation la
.ubit tous les jours.

Q

Lejour qui suit vaut toujours morus que le
précédent.

I
Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou situes

sage, tu n’aimes pas.
Q

Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à
nuire.

Quand tu pardonnosà un ennemi , tu le fais
plusieurs amis.

Quod rult cupiditu cogitnt , non quad decet.
î

Qnod vult bubet, qui ralle, quod satis est , potesl.

I
Quodcunque animus Iibi impenvit , obtinet.

a
Quondsm [une “reni Milesii.

a

Quoseunquo calamitas quæril , facile invenit.

Qnot serves, totidem lnhmul qui-que hottes demi.
û

Quoiidie dammar, qui miter timet.
Q

Quotidie est deterior potinier clics.
Q

Quum antes, non lapin; sutquum sapin, non amen.
9

Qunm du avaro præminm , ut nocent mans.
Q

anm inimico intimois, amico- coinpluru paris.

803

Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

Si le mal est utile, c’est mal faire que de

faire bien. ILa grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
D

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
O

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

Q

Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle le

soit longtemps chère.
Q

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

D

C’est de la bonne sagesse que celle qui nous
vient du péril d’autrui.

Q

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

Q

C’esl° rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun ce qui lui est du.

t
Il importe de vivre bien; il n’importe pas

de vivre longtemps.

Quum seulet vinait sapiens, minime vincitur.
a

Quum vitis promut , pet-est qui recto l’oeil.

i
nous in paludem en throno milit aureo.

t
Repere est , aceipere quod non [mais rsddere.

Report! est, non petere , quiquid invite cureras.

[hmm esse oportet , quad clin arum velis.
Û

Ratione , non vi , vincendn adolescentia est.

I
Reste “pit , perielo qui alieno tapit .

Q

Rente velcro et supers duo vils: l-onn.

Reddit, non perdit, qui uum quoique tribuit.

Refert, qunm qui: bene viral ; quant dia , non retint.

51.



                                                                     

8M

Ne reviens point sur les pas, quanti tu es au
bout de la carrière.

C’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

Q

La roue de la fortune précipite le sort des
rois.

û

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

Û

C’est par un remède amer qu’on chasse la
hile amère.

û

Oncherche en vain un remède contre la fou-
dre.

I
L’homme supporte plus facilement un refus

qu’une déception.
Q

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

L’oubli est le remède contre les choses per-
dues.

Û

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

O

Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

eheteur.

Relis-clore noli , ad terminum ubi perveneris.
Q

“egnot, non loquitur, qui nil uisi quod vull hlnlit.
a

liegutn fortune runs prœcipites mut.

“ci nulli prodcst mura, ni iracundiœ.
Q

llemedlo amaro animant hilem diluunt.

I
Remedium est frustra contra fulmt-n quærere.

Û

Repelli se homo, facilins fert, qusm decipi.
O

Repente dives nemo [actus est bonus.

I
Rerum mnisssrum remedium est oblivio.

Q

Il»: inquiets est in se ipssm lelicitss.
n

lies quæque [anti est , quanti emptnrem iilvcnrril.

f

l

PUBLIUS SYRUS.
Plus la fortune t st grande , plus elle tu“... i

sidicusc.
I

La colère ne considère jamais rien.

Û

L’innocent , qui est accusé. mint lafœune

et non les témoins.
O

Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.
o

Je ne voudrais pas être roi, si je demis vou-
loir être cruel.

i
La victoire n’aime pas la rivalité.

t
Un obéit mieux à une prière qu’à un a.

dre.
O

Demander est pour l’homme libre une sont

de servitude.

t
Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

t
Qui pardonne souvent invite à rolleuse.

0

On tuait bien moins de fautes, si Ton suai! a
ce qu’on ne sait pas.

Res quanta est major, lento est insidiosior.

Respiccre nil consucvit iraeundis.
û

[leur innoreus fartonsm, non testem limrt.
û

Reverti eo, unde vent-rit , nulli grave est.

I
Re: esse nolim , ut eue crudelis velini.

Rivalitstcm non annal victoria.

I
Bogsnli melins, quant impcrsnti pneu.

Û

Rogue ingenuo srrvitus quodsmmodo est.

Ruhorem amine enculera, smicum est peule“.

I
Sæpe ignosrendo du injurie Iocum.

Q

Sæpe minus pences , si scias quod amins-



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-
nt de mauvais témoins.

o

Il te faudra consommer un boisseau de sel
ont de trouver crédit.

9

Il est permis, pour le salut d’un homme, de

i faire injure. ’
Tu n’as pas de devoir plus saint que de le

ippeler à qui tu te dois. i
Le sage , par la pensée, se donne une arme

mtre tous.
a

Le silence du sage est un refus bref de ce
ui lui est demandé.

La folie est souvent la compagne de la sa-
esse.

Le sage est celui qui connait non pas beau-
oup de choses , mais des choses utiles.

a

c’est en vain qu’on est sage,- si on ne l’est

as pour soi.

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
a bouche.

Assez heureux est celui qui peut mourir
luand il veut.

alpe oculi et sures rului sunl testes mali.
Û

colis alicamendus modius, priusqimn habeas tidun.

lalntis cause bene lit lionIini injuria.
n

isnrtissimum est meminisse , uni te deltas.
a

ispiens contra alunes arma l’i-rt, quum maint.
a

“piette, quoil petitur, “bi [au-i , bruiter “PHIL

îapienli. plenunque stultitia est rouies.
Q

lipiot, qui res uliles , non “nuitas , sciet.
Q

ilpilnrqninluaut , qui silii ipsi non salut.

intis disa1ii’st , e que loquitur veritns.

I
“(il est battis , qui polesl quum vull, muni

803

C’estassez de vaincre son ennemi; c’est trop

de le perdre.

ll vaut mieux apprendre tard que jamais.
î

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

a

il vaut mieux porter remède au commence-
ment qulà la tin.

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-

garons.

Le juge se condamne lui-mème en condam-
nant l’innocent.

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.

Avertis en secret ses amis; loue-les en pu
blic. ’

n

Le crédit, dans la pauvreté, est une seconde
fortune.

Q

La prospérité fait des amis, l’adversité les
éprouve.

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Salis est hostau superare; niiuium est perdure.

Salins est me te quant nunqusm :Iiseerr.
Q

Salins ignoras est rein quant male clin-ers.
Q

Sstius mederi est initiis qnsm Bnibus.
l“

Scintillæ non falirorum terrent lilios.
Î

Se damnai judos innocenlem qui opprimit.

Se posse plus iratus, quant possit, polak

Secrelo alnicos sdmone, lands palun.

Seconds in panpertats [minus est. Mes.
à

Secundo: amim- ies parant, tristes probant.

I
Secundus est s lustre nulricis doler.
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La daseitoyens offre à l’ennemiuue
occasion favorable.

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

La bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

a
La prudence manque toujours au moment ou

l’on en a le plus besoin.

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.
O

’ Il faut toujours craindre ce qui peut furi-
ter.

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

Ü

La anime se retourne plus forte coutre celui
qui en est l’auteur.

C’est la raison , non pas l’âge , qui fait trou-

ver la sagesse.
û

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

O

Il est bien tard , quand le mal nous atteint,
pour songer à la prudence.

Seditio civium , hustimn est aussi».

tSemel qui luerit, scalper perhibetur malus.
a

Semper bantam se putatbeuisuitas.
û

Semper consilium lune des“, qui“! opus est matisse.
î

Semper metuendo sapien amitat malm.
I

Souper metuendum , quinium irasei point.

Saunier plus metuit animus “un malm.

Semper Mandat ipse in auster” tinter.

Sensus, non un , investit Lpientiam.

Sm in periclis est ensiliez; quarrera.

Sauna est «tondi tempus il: mediia malis.

PUBLIUS SYR US.
Si tu veux n’aioir rien a candie. tabi

de tout. iSi mesliommedemœnbstiau-tu’deœp

se fait sur terre. z
Si tu t’aimœ toi-même, il y estampât: .

haïront. 1Se commandera soi-mente est l’essai“

plus grand.

La méchancetécontraiutelle-memeihiüt

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’enlise

lui-mème la punition.

Renverserleslois, c’est soulevant-aise
son premier appui.

Qui n’a que lesdehors de l’amitié «dans

les ennemis le plus dangereux.
O

Qui secache sous le masquedehmu
doublement vicieux.

O

C’est s’associerà la faute, que de me
l’a faite.

C’est une grande consolation que de périe:

même temps que l’univers.

Si nil valis timars , met-sa 0mois.

Si ais marinas, abstins a taie-tribu.

Si tutemet le amaril, emnt qui [calcin

Sibi impense est imperium; maximan-

Sibi ipse immuns «agit injuriais.

Sibi ipse (lat supplieium , 1:16!!! «hiai [sa

Sibi primum auxilinm est les! W”

Simulaus amiaula inimicua inimiciaimu-
O

Simulats vultu prohitas uequitia est asple!-

O

Socin lit eulpn, qui umlaut sublati-
Q

Solamen grands est mm universo Il“ “PL



                                                                     

SENTEN CES.
Bans lesconjouctures difficiles , la témérité

rut souvent lieu de prudence.

Souvent une heure nous rend ce que nous
il enlevé beaucoup d’années.

La gloire suit d’ordinaire le chemin que le
avait a tracé.

Notre vie estenoore plus misérable que notre
tissance.

Û

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible

la honte.

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

are, la mu rt le malheureux.
Q

L’épinc même est agréable, quand on y voit

ne rose.

Les fous craignent la fortune, les sages la
apportent.

C’est folie d’injurier celui que tout le monde

ime.
i

La prospérité porte parfois en elle un peu de

nuise. p
Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-

aait être évitée.

Solet esse in dubiis , pro comme, lemoritas.

Sulet hors , quad multi suui abslulcrint, reddere.

tSolel sequi lsus , quum vism feuil lshor.

Sordidius mollo vivimus, qusm macimur.
Q

Spa est salutis , ubi hominem objurgat pudor.
Û

spas inopem , res avsrum , mors miserum lent.

Spiua etism grats est, en que speetstur rosa.
O

Stulti liment fortunem , apicoles l’erunt.
Û

Sultitis est insectari quant aulnes diligunt.

C

Stultilin pattern inlerdum Isabel felicitas.

Stullnm est, caveri quod potest, admittere.

807

C’est folie de prendre l’incertain pour le cer-

tain.

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faste.

Û

C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter.

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment , c’est folie.

Vouloir se venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-
dre.

û

C’ est folie de commander aux autres , quand
ou ne sait pas se commander à soi-mème.

Le sot porte envie aux heureux gondés d’or-
gueil.

O

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

Q

Qui conserve son bien , conserve celui de sa
v famille.

Q

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, incerta si pro sertis hsbueris.

Slultum est , queri de sdversis , ubi snipe est tus.
î

Slultum est, limera, quod vitsri non
D

Stultum est relie uleiscisllerum pana son.
û

p Stultum est vieinum rolle uleisci incendie.
Û

i Stultum hait lortuna , quern volt perriers.
Q

1 Stultum , impure reliquis , qui nescil sihi.

; a; Stultus superbis invidet leiicibus.

’ Stultus habit? pro sapienle hahsbitur.
O

Sus qui serval , suis serval communia.
O

Susdere benuoli est primats! , dein corrigera.



                                                                     

808 PUBLIUS SYBUS.Rien de plus (tous que la vie, si la sagesse n’y
entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

Q

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

Û

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.
à

La prospérité qui s’élèvera seraabaissée.

i
Qui ne sait épargner les siens favorise ses

ennemis.
û

Une extrême justice est souvent une extrême
injustice.

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

I
Un esprit soupçonneux suspecte .a parole de

tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
I

Le soupçon se orée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavissiuaa [nec est vits, si sapin uihil:
Nain supers nil doloris espars est malum.

O

Subinde bos alienus prospectai foras.
D

Sulimissum imperium non tenet vires suas.

iSuhmittet se , quœ se eriget felicitas.

iSuis qui nescit pucera , inimirjs taret.

Summum jus summa plerumque est injuria.
C

Suspects lamper ornementa ementibus.
Q

Suspicax animus omnium damnat (idem .

I
Suspicio proho homini tacita injuria est.

Suspicio sibi ipsa rivales par“.

i
Sunm sequitur lumen semper innocentm.

On ne court aucun danger àseuire
O

Qui ne saitpas parler , ne saitpasnospis
se taire.

C

Le silence tient lieu de sagesœ au fou.

O

Ce que possède Pavane lui manque aussi hia
que ce qu’il n’a pas.

a

L’homme doit apprendre aussi bagues:
qu’il ignore.

Qu’il est à craindre celui qui craint la pu-
vreté!

O

Le peureux se dit prudent, l’avais écumai.

Oh ! que la peine est douce, quand la joies
réprimée par la justice!

a

Lorsque tes champs ont soif , ne sa pas»
roser ceux d’autrui.

L’indigenœ est honteuse, quand elle me
l’orgueil.

I
Une perte est honteuse , quand elle villth

la négligence.

Tucendo non incurritur periculum.
Q

Tacere nuait idem , qui nescil loqui.

iTaciturnitas stulto homini pro npientis est.
a

Tarn deal avaro quod babel , quam quad non lista.

Tamdiu disœndum est homini , quamdiu aussi.
a

Timct qui paupertatem ,quam timendus est!

I
Timidus veut se cautum , parents) sordidus.

Û

’liormentum o dale: , æquo uhi repri.miturgauiiinIl

O

T ni quum rittant, ne agros alien“ riga.

i
Turpis inopia est, que ualdtur de gloria.

Turpis jarlura est, que lit neglrgenlta.



                                                                     

SENTENCES.
Tout le, monde est protégé , des qu’un seul

a. défendu.
a

Le parti le plus sur , c’est de ne rien craindre

ne Dieu.
O

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
se perd.

En achetant à autrui , tu perds toujoursce
ne tu possèdes.

I
Quand le destin veut vous perdre, votre pru-

ence est en défaut.

Quand l’innocent tremble, il condamne les

tiges.

Quand l’accusateur est aussi le juge, c’est la
Ol’œ , non la loi, qui prédomine.

Quand la liberté a péri , personne n’ose par-

cr.

Où le plaisirsera le plus vif, la crainte sera la

ilus vive aussi. .
Dès que tout le monde est coupable, il ne

reste plus d’espoir à la plainte.

Quand la vie est une crainte continuelle, la
mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuli sont ont!“ , ubi unue defenditur.

Tuliuinla m , limera nîhil prurit-r Bruni.
Q

Ubi tapit peuper divilem imiteri, perit.
Q

bbi emae eliene , dispatcha tamper tu.
Û

Ubi feta percent, bomiuum noneilie excidunt.

I
Ubi innorene formide! , damnai indican.

Û

[in judiral, qui acculai, vie, non les , valet.

[bi libertee raidit, eudel nama loqui.
Q

Ubi maxime gaudzbie, matu” maxime.

Ubi omnee peccant , apes querelle tullilur.
a

[bi omnis lita Inclus est , mon eel optima

8:19

Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plus jeunes apprennent le mal.

O

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui so’

t à craindre.

Où se trouve la pudeur, la foi est toujours
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

D

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

Il faut user de ses amis , quand ou en a be-
soin. “

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.

. Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
t que ton silence.

Ubi prout au. major, male diroit tuinor.
Q

Ubi timelur, nil quod timealur institut.

I
Ulrieunque pudor est, lamper eibi saut-h est links.

[litera mimi nuende magie , quum rorporis.
O

[lune dies pœnem effort, multi cogitent.
O

Unue quum multi faeiliue eonsenliet.
Û

I [Il plum corrigentur. rite uuus perit.

I
Utcndum amide , tum , quum corum copia est.

Q

Utrumque caeum edepioere dolic! qui imparti.

iVol slrangulari pulchro de ligne juval.
n

l Vel taccas, vrl meliura die silentiu.



                                                                     

8l0
Le repentir suit une résolution précipitée.

ll importe de savoir dans quel sens tu en-
tends tous les mots.

û

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

Q

Quand il s’agit du salut, c’estla vérité que le

mensonge.

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

D

Souvent les vices sont voisins des vertus.

ll y a profit àétre vaincu, quand la victoire
est préjudiciable. .

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête point aux ac-

cords de la lyre.
Q

Un homme de bien ne sait pas faire d’ino
jure.

D

Ce que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velu! consilium sequitur panilenlia.

Vrrbum omne refert in quam parlein intellinaa.
Û

Verum cur non andimus! quia non dicimus.

I
l’erum est, quod pro saluts Et mondai-inti).

C

Velerem inonde injurialn , inules novsm.
O

Vicina supe vitia sont virlnlibus.
. Q

Vinci espedil, damnosa tabi est victoria.

I
Vine vendibili suspsnsa hedera non opus.

Vir lugions baud montur consentant lyre.
Q

Viri boni est nmin l’aura injuriant.
D

Vistule quad non posais, blanditia noieras.

PUBLIUS SYBUS.
Personne ne peut bonnéœnentrehn un

amour à la vertu.
û

Lafausselionteestnnobstadeàmm
à

Il vaut mieux se lier à la vertu qu’à laini-

tune.

La vue des biens obtenus par lemésiledonc

de la joie au travail.
O

Les dehors du courage assurent en partiel:
victoire.

à

C’est la nature, non le mg, qui fait rhum
vertueux.

Ne prends pasnn mmm
dans ta route.

Veux-tu être connu de tous? ne connais par.
sonne.

La vie et la réputation de l’homme mais!
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avariais
de soucis.

C’est la fortune , et non la sagette. ili le?
la vie.

Virtnti antonin nunc bousais dong“.
O

Virtuü omni impediinento faluns est
Q

Virtuti melius quant fortun- credilnr.

Virlutis spolia quunl videi, gaudet labor.
m

Virtutis vullus paries. nabot victorin.

O

Virtun bonum nanan, accorde fait.

Virum ne babueris improbuun milan in vil.

I
Vis omnibus esse nouas? noris nominent.

O

Vite et lama hominis ambulant pas!!! psri.
Û

Vila olim reprint est et sur. minus.
Q

Vilain N3“ (orlons , non sapientis.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

Tu te corrigeras difticilement des vices inve-
ères.

o

La flatterie fut un vice . c’est une mode au-
ourdlhui.

Û

Le vice a toujours une excuse toute prête.
Q

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

Un ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait

l’impudique. ’
Le plaisir le plus doux est celui que l’on

doit à une chose difficile.
à

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
de la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art , plus
il est fripon.

Viande causa invidic veto opulentiam.
Q

Vitia inveterata difllculter corriges.
C

Vitium fuit, nunc nos est ennoblie.
û

Vitium anna seinper babel. patrocinium aucun.

I
Vitium sollemne fortune est Inperbia.

O

Vix quinium transit in boum , niai et male.
Q

Vulcain impudicum , non corpus , facit.
C

Voluptu e difûcili data dolcissimo est.
û

Voluptu tuila Inclus magi- quam giudium est.
Q

Volta au natura sapiens sis , multum interest.

Mentor quante in arts est melior , tante est nequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

Le brave ne supporte pas d’amont, l’homme

bien ne n’en fait pas.

Il est diflîcile à la sagesse (le s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

Tout l’état déteste la vie de cdui dont ses

amis attendent la mort.
û

On ne passe point pour dupe, quand on sait
l’avoir été.

On profère à la fois toutes les injures, quand
on appelle un homme ingrat.

La bonté devient double quand on y joint
l’empressement.

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli eonjunctio aniini maxima est comme.
Q

Calamitatnm babere socios miseri- est totalio.
O

Conscientia Iniini nulles invenit lingua PITNW.

Coutumeliam nec tortis fort, niaque inconnus tarit.

Convenire cum slalom dimcile est sapientic.

Gui quid vindicaudum est ,.omnia optima est 0mm.

Cujua mortem amici apennin, vitam cit-es oderiut.

Decipi ills non censetur, qui oeil me decipi.

Dixeria maledicta concis ,t ingntum quurn hominem

dixeril. .
Duplex lit bonitas, si Iimul accusait celcritas.

Esse nous» est vitia minima maximorum maxima.



                                                                     

8H PUBLlUS SYRUS.C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé- ’ On trouve dans l’inforlune les secours qu’a À

derait malgré soi. a prêtés dans la prospérité. 1
l

Que la douleur est affreuse, quand dieu l
sans voix dans les tourments!

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

I
Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire

d’un roi.
O

:honime irrité veut se venger sur autrui;
c’est sur lui-mème qu’il se venge.

Û

L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
O

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
rait aux autres , mais à lui-mème.

û

Qui s’occupe des affaires des femmes doit
désespérer de son repos.

I
L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitation.
O

Il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

a

Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est
la foudre. ’

E“ benelîcium ce curera, quad invilus pouideus.

a
liai houesla turpitude , pro boue causa mari.

Q

En sur“ animadversion nulle reni gloria est.
C

Iîxpctit pœtius iratus ab clio; a le ipso criait.
Q

lËquiI, cui nusqunm donna. est, sinesepnlcroest morions.

Felix est non alii! eue qui videtur’ sud Siili.
Û

l’omiunrum curant genre , despernre ostotium.

l’ostinationis errer coma et ipermit-min.

l’or-lieroit, qui cupidlhln “in, quant qui houles subjicit.

l’rltstre . quum ad saucent; rentum est , repeins ado-
leseetitiam.

I
Fulmcn est , ubi mm pointslr habitai irurnndia.

t
Hélas! qu’il est affreux d’être blessé parure

personne dont on n’ose se plaindre!
a

Ah! qu’il est triste d’apprendre à me
lorsqu’on a appris àoommander!

Q

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui il.

vent longtemps l

L’homme qui a pitié du malheur d’une“:

fait un retour sur lui-même.
Q

L’homme se juge toujours lui-même anur-

ment qu’il ne juge les autres.
Q

Souvent une seule heure nous rend cuir
dix ana-(es nous ont enlevé.

On a tort d’accuser Neptune, quaudunhit
naufrage pour la seconde fois.

Il n’y a que l’innocent qui. dans le mal.

espère le bien.

Il est plus fâcheux d’être arbitre entrelis
amis qu’cnlrc des ennemis.

“abri. in ardu-ni! auxilia , qui in mm“. nonnain

llcu dolor que!!! miser est, qui in lormeuiis tout!!!
imbut!

lleu quam miserom est ab ce ledi, de que non mise“
Û

Heu quam miseront est disette servite, niai “me
dodus cil

Û

“ou que“) mulle pœnîlenda incurrunl limites die?

Q

Homo qui in homine cal-mitose est misaient! mon“

au].
Q

Homo semper aluni (en in le; in citeront aluni ont!”

Horn sœpe reddidit ana , quod derrnnium abslulil.

.lmprobe Neptunum nenni, qui itenuu neufngînnttiltlL

I
in malis spenrc bonum , niai numerus , nrmo sold-

a

Inter alnicos qualn inilnicosjutlircs moldlius,



                                                                     

SENTENCES.
La tironien-ite fait des amis, ciest l’adversité

i les éprouve.
a

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
and ennemi.

o

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles
ureux .

a

(landais-toi avec ton ami comme si tu pen-
l5 qu’il puisse devenir ton ennemi.

n

Un doit plus redouter litnvie de ses amis
le les embûches de ses ennemis.

a

La méchanceté boit elle-mème la plus grande

mie de son poison.

On ne garde pas sans (le grands risques ce
ui plait à beaucoup de monde.

O

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
ige pas ta fortune.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
our le jeune homme, trop tardive pour le
ieillard.

a

l’aire des présents à un mort, ce n’est pas
ui donner quelque chose, mais se l’enlever à
oi-môme.

psæ alnicos ras npimæ pariunl . advenir probant.
à

lrarundiam qui vitieil , hostem auperal maximum.

lrritare est calamitaient, quum le li-Iiceui vous.
û

“a amicum habeas, pesse ut lieri iniiuiruiu putta.

Mage canada amioorum invidia , quant insidiœ boatium.

Malitia ipoa sui veneni maximam partem bibit.

Maximo plaida custodilur, quad mullia placet.

Q

Minime amicua au“! , fortunœ parliccpa nisi lute.

U

Mon iitl’nnti le“: , juveni acerbe, sera nimis senti.

4
l“urina qui mittit muons , nil tint illi, ndimit sibi.

8B
Un seul instant amène beaucoup (le choses

auxquelles personne n’avait songe.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

n

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

On nesait ni ce quiil faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

a

Un ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

Si l“on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sur.

V. .

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
ile bien faire.

a

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passnon domine.

Mulla nulli mgilala lampon-i5 puni-lulu altulit.

Multa suit vultu Iatucrinl odia, inultn in 090Mo.
a

Nm virlulibua abuudal multis qui alieuas annal.

I
Ne ail inter amicos dicta qui foras climiuet.

à

Neminem ne: accuserais, nec Iaudaveria cilo.

Neacias quid optez au! quid fugias: ila luilil (lies.
’ .

Nui-il is nocera, qui nocera telle perdiilit.
a

Ni gradus servetur, nulli tutus esl summus locus.
a

. Nil ralionia est, ubi m Hamel in aile 1qu venil.

Nil bene prodest didicisse , (une si resses lit-no.

a



                                                                     

8H
Il n’y a rien (le 5l difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant.
a

Ne vis pas autrement dans la solitude, autre-
munt en publie.

C

’l’u n’es pas encore heureux, si la foule ne

se moque pas encore de toi.
Q

Une maison ou l’on reçoit beaucoup d’amis
n’est jamais étroite.

I
il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne

puisse en rien s’en plaindre.

Nulle part on n’aime mieux à mourir qu’ait
l’un s’est plu à vivre.

Û

Les reproches dans le malheur sont plus
pénibles que le malheur même.

O

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui (tillèrent de vivre.

I
Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a

reçu s’en souvient.

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam diliicils est quin quarrendo investiguri possiet.

Non in solitndiue aliter vives, aliter in toro.
Q

Nominal fait: es , si nondum barba te deritleat.

Nulla , que mulles amines recipit, angusta est domua.

Nuits tam bons est fortuna , de qua nil posais queri.
a

Nusquam melius morimur humines , quam ubi libentsr
visimus.

Objnrgari in calamilata, gravius est quarn calamitas.

Odin oportet ut. peccandi faciles, non metu , bonum.

0mnss vilain aimantes me; inœrta pavait.

pptime positnm est bananaient , ubi rjns, qui scapit ,
memineril.

Û

ptimum est , «qui majores, «et: si prmssaint.

“à

PUBLIUS SYRUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

fils.

L’argentest ton esclave, si insaisl’esnploya:

ton maître, si tu ne le sais pas.

Médire des antres , c’est la plupart date-ips
s’inj urier soi-mème.

Faire sa propriété de œ qui est commas a
tous , voilà l’origine de la discorde.

L’aveu de ses fautes touche de bien près
l’innocence.

O

Plus on fait tard des fautes, plus il est hua-
teux de commencer.

Q

Celui que le bien n’a pu retenir. condensée
par le mal.

Tout ce qu’il y a de plus que le nécessaire
embarrasse le possesseur.

Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

il est rare que le même homme parle be. u-
coup et à pr0pos.

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

l’atris delictum nocer: nunquam dabes Elio.

Q

Puccinia est nasilla , si scia titi; si macis , domina et.

I
l’lerique , ubi aliis Inaletlicunt, [sciant sibi m

C

Prinripinsn est discutai: ex commuai faune m

Prosimum tenet locum confessio innocentir.
Q

Quanto serins peccatur, (auto incipitur turpius.

Quem banc une“! non pourris , continus male.
Û

Quioquid est plus quam neurale , [nasillantes
IQuid , quantum habeas, refont mulle illutl plusd,qssl

non haltes.

haro est rjusdem hominis milita et. opportune (lierre.

Regibus pejua ut malte, quant ipés servie-tibias.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.

ll est ridicule de perdre l’innocent par
il aine du coupable.

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

C

Souvent je me suis repenti d’avoir parlé ,
jamais de m’être tu.

Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

à

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.

Si tavie plait au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-même.

Si tu acquiers de nouveaux amis , n’oublie
pas les anciens.

Q

On ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

lies houa est, non salirpare seeleratoe , led soelera.

Ridiculum est noceutis odio perdue iumnuam.
Q

Sœpe dissimulere, quam vel ulcisct , satins est.

I
Sapins losutum , nuuquam me hennisse panitet.

D

Ssüus est boue placers le uni quant multis malis.

t
Semper voeis et ailent! lemperamenlum (eue.

Q

Sermo imago mimi est: qualis vir, talia et enlie est.
Q

Si invitas pares, servus es; si volens , minisler.

Si mullis tua vils plamer“, libi pleure non polest.
Q

SI noves parabis amicts, veterum ne ohliviseeris.
O

8’. ne dolure est vulnus , quod ferrudum est cura victoria.

815

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

I
L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

Û

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

I
Qui fait son héritier d’un vieillard dépose

son trésor dans un tombeau.

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

il est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

Q

a

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.
û

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

Q

Un chien trop vieux ne peut plus s’accoutu-
mer à la chaîne.

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitndinem quasi-st, qui vult cum innocentibus vivere.

I
Tain deal quod babel avaro, quant misera quad non

habei.

I
Tant omnibus crudelitas est atque nulli iguoseere.

Ü

Thesaurllm in sepuku) pouh, qui «nem beredem (anil.
û

Toleraliilior pana baud pesse, quatn nescire vivote.
û

Tolenbilier, qui mari jubet, quam qui male vin-ne.
û

Tutu sape, nuuquam seeura , mais conscientia.

Ubi sis seum luis, et alisis patrie , eam assidues.

i
Velerier canin calmis adnolleri non peut.

“la hominii brevis 5 ideo bouette mon est humorismes.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYRUS.

Vera I. Sénèque a dit, en employant lea même. ex-
pressions que Syms : A!) ipso morte tamper tantum-
«lem absumus. (Epist. XXX.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Epid. VIII.)

V. 46. Sénèque le tragique a reproduit cette sentence
presque dans les même! terme: :

Tulllqlll“ mon” capltnr engoua cibue.
(“un III . t.)

V. 67. Voyez (p. 585) ce panage d’une élégie de

Gallul:

Famine nature varlum et moabite aemper;
Dingo! ambignnm est , oda’lt une magie.

un adeo medium...

v. 87. lice bene/icii inter duos le: est: alter sta-
Itm obltvisci debet du“. alter acap“ manquant.
(Stuc, De Benef., Il, x.)

V. 90. Vera cité par Maerobe (Sauna. , ll , VII), et
par AnIqueIIe (III, XXI).

V. H2. Voyez la lettre XCVIII de Sénèque, laquelle
n’est qu’une emplitication sur cette sentence de Syrue.

V. .40.

dans“ le naturel, Il revient au galop.
(LA Fortune.)

V. 447. Vers cité par Maerobe (Satum. Il ,Vll), et
par Auln-Gelle (III, XXI).

V. HI. Vera cité par Maerobe (Satum. Il, VII), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 475. Voyez Valère-Maxime (VIII, XIII, en. 5).

v. 415. Vera cité par Sénèque (001ml. ad Mara,

1x; De Tranquill. Anim., x1).
V. 184. Vere cité par Sénèque. (Epist. VIII.)

V. 2l 9. Voyez le premierchapitre du Tram de: Bim-
faits, de Sénèque.

V. 259.

blême aux yeux de l’injulte. un Injuste est horrible.

(Donna , ont. XI, se.)

V. 255. Tout le monde connait la belle ode de
La. Rouleau, A la Fortune; la première llroplu
n’en que le développemenl de le pensée de Syrue.

V. 249. Vera cité par Sénèque (De Bruit. Vttœ, un.

V. 2M . Nihil... mugis faon truandas. quam ede-
eatio mollis et blaude... Fatima; iracundiam un.
un. (Sana, De Ira, Il, XXI.)

V. 264. Vers cité par macrobe (Sultan, Il , vu) , et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage lujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres citée par Syrue , et que nous

employons une lavoir d’où ile viennent. Voyez les ver!
364, un, 555, ces, 055, 77e, ces.

V. 272. e La fortune, dit-on, change loa mon ; je
croie plutôt qu’elle les découvre : tant qu’on vit dam

l’espérance de quelque avantage on ee concerte, on ne
compose, on Iedéguiae, alin de mieux tromper ceux qui .
entreprennent notre élévation; estnon parvenu à son
but, l’on ne montre tel que l’on en.» (LA BRUYÈRE.)

V. ses. e La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un tempe : demein elle redemande a les fa.
voria ce qu’elle louable leur donner pour toujoura. n
(LA Emmène.)

V. 28L P. Corneille n’a fait que traduireicelto uni
tenee quand il a dit de la Fortune :

. Commeeueal’éelatduverre.
Elle makhglute.

V. 29L Vers cité par Mnerobe (Il, VII), et Aulu-Gelle

(III, m):
52



                                                                     

8I8 SYRUS.v. 295.11. ibid.

V. 299. Son’eque le tragique fait (lire aussi a Médée:

Finis altertus me“

Gradus est Inturi.
(une. son. Il. t).

V. 5H. a Le mal présent nous paraIt toujours plus
grand que le mal passé. n (LA BRUYÈRE.)

V. 5l7. Vers cité par Maerobe (Saturn. , Il, VII),
et par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 552. La tin de la lettre CXIII de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettre cvnI.
u

V. 575. Infirmi Mimi est. putt non passe atonies.
1851120, EpIsI. v.)

V . 593. Vers cité par Sénèque, avec un léger ciselage-

ment, dans sa lettre chlI.

V. 408. ld., Ibld.

V . 409. Vera cité par Macrobe (Il, VII), et par Auln-

Celle (III, un).

V. 425 et 424. Sénèque a cité ces deux vers dans son
Traité des Bienfaits ( l, Il), et ils sont pour lui l’occa-

sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers tout este reprendre,
dit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandue

dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moine les bienfaits. Donnée sans discernement, ne ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nom.- Le sens du second est admirable en ce qu’il
console de la perte de plusieurs dans par la réussite d’un

seul , etc. n
lV. tu. Nul“ nisi ex alten’us damna quintus est.

(85Mo, De Ira, II, VIII.)

V. 475.

ùv omnIuau III inalpa paument soetus.
(8mm. Huron. Il. 2.)

V. 520. Cicéron (Tuml., III, xxv) a cité ce vers
comme traduit d’un passage d’Euripide.

V. 52L a La mort n’arrive qu’une foie, et se fait
sentir à tous les moments de la vie; il est plus dur de
l’appréhender que de la souffrira: (LA BRUYÈIIBJ

V. 552. Vers attribué ’a Labérius par Sénèque (de

Ira, Il, XI), et par Macrobe (Sat. Il, VII).

V. 549. Voyes Sénèque , De la Tranquillité de Mme.

eh. xv. *V. 555. Les mêmes expressions ont servi a Sénèque
.e tragique. pour exprimer la même pensée dans la
tragédie d’HIppolyte (l, Il).

V. 579. Vers cité par Mambe (Il, VII),etpasAdr
Belle ( III, XXI).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Episth).

V. 60L Id. (Eps’xt. vm.)

V. 826. Vers cite par Mambe (Il, VII], «peut

Celle (III, m).
V. 64H. Sénèquea (lit (Epist. Cl“), en une.

que de bien légers changements aux expressions de

rus : Nulle!» ostium est sine patrociuio. l

V. N6. Voyez et le chap. VII du truité de Il M
me de la site. de Sénèque , et sa lettre xm.

V. 655. Vera cité par Mambo (Il, le),etpu.Inlr
Gelle (III, XXI).

i

V. 662. Patrie est ubicunque est beu-I461?!-
eer, rapporté par Cicéron dans le einqui’. En le

Tusculanes.

V. 722 et 725. Prope... est, Il libella
qui silo : prope. ut inique pantin. qui niait Dr
une, de (liement. I, xIv.)

V. 756. Quam sape venâmes. qat matit”,

(Sauna, de Ira, II , nxrv.) ’
V. 770. Sénèque n’a fait que développererllrrâ’ 1

de eyras dans son Traité des Bienfaits ULM“ v

V. 799.
AlIuIn ailera quod voles. prunus me

(Stuc. litham. II. un.)

V. 800- Qui du: beneMum deos imitatif: qui»

Petit, fœnnatores. (Selma, de Dasein, un”

V. 825. Vera cité par Sénèque (Epist. mu).

V. 840. Quodoolesqmtum “une!!! cm!- l”

une, de Benef., l, nv).
V. 950. Voyea Sénèque le philosophe (Eiim’l’

V. 846.
loquI Ignorant. qut houe me.

(Amont)

V. 959. Ce vers est la morale d’aneth
Phèdrc (la Grenouille et le Bœuf); mais. de
buliate, il est autrement construit :

Inopa. potentem daru vult IInIIavi . W!-

v. 985. Vers me par Macrobe(ll, “114W”

Celle (III, xxi).
Qui pardonne aisément Invite a licite!!!-

(manuel
iV. 685. a A bon vin pas d’enseigne. a Tout le Il”

connalt ce dicton populaire.

. I.
v. me. Voyer Sénèque le philosorbeid’n’m

VII VI; EpIsI. cxlv).



                                                                     

NOTES.   819v. 103°.. V. 4058.“en! nem nvoutnr amor. grognonnant».

(m Ne 5d“! Il)!“ un”un” “tu: ) Sil qui du: [ont dlmlnet .
V. une, vmcmwumk (u, “un?” Au]. a dû nonce (lib. I, ep. v, v. 21), presque dam le.

se“, un , x”). même. terme. queSyru. s
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